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R E C \U E L 

Concernant Tétât préfent des affaires da 
Clergé de France , avec des Re- 
1 . . marques préliminaires. . 

Déclarât ton du Roy du 27. Octobre 1711. , 

• 6 ? 8 * Oàohre iyi6. confirmatives de rim* 
munité des Biens Eccîéfiajliques, 

R E M Â R il U E S . 

U S donnons ici ces Ddclürntîons, 
0 I^T @ parce qu’elles forment les titres les 
^ I\ ^ plus récens & les plus pofîtifs de 
Tlinmuniié Ecclélîafliquc, & qu’el- 
les ont été la bafe des premières 
démarches du Clergé au fujet du Vingtième.- 
Ces Déclarations- om été rendues au fujet 
de la demande qui fut faite au Clergé, par les 
Officiers du Roi du JO“*. en 1710, & duC/>}- 
quantiéme en lyif* 

, Ces deux.loix font fî pofitives en faveur 
de V Immunité Eceléfiafiique , qu’elles ne lais-‘- 
fent lieu à aucune équivoque : aufii les ennc> 
mis de cette Immunité prennent- ils le parti 
d’inveâiver contre:,- en les traîtiH^ 

Xom, Ifé', A <ic 
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& fanatiquis , fans rcfpeéb. pont le Tifliic 
d*où elles lont émanées. ' . 

' P O U R en diminuer l’autentîcité , il fe ré*- 
jettent fur la vieillefTe de Louis XlV. & fur 
la jeunelfe de Louis XV. mais la conduite 
de ces Princes dans la maturité de leur âge 
^éiruit cette foîble objeélion. Car ont-ils ja- 
mais violé V Immunité Ecdéjiajîique'^ Ne l’ont- 
ils pas au contraire toujours protégé, comme 
le prouvent les Contrats* quMls ont pafTés en 
différens tems avec le Clergé ? 

D’a 1 l l £ u R s les Parlemens , qui dans 
l’extrémité de l’âge des Princes font plus que 
jamais chargés du foin du bien public auroient- 
ils enregiftré ces Déclarations, li elles euifenc 
bleflé l’imérét de la Patrie & les droits de la 
Couronne? N’auroieni- ils pas au contraire 
fait des remontrances fur cette atteinte ? 

L E Public n’ignore pas que ces deux Dé- 
clarations ont été enregillrées dans tous les 
Parlemens & les autres Cours Souveraines 
dans la forme la plus autentique , à l’excep- 
tion du Parlement de Paris , où la Déclara- 
tion de 1726. n’a éré enregiürée qu’en Vaca- 
tions , mais tant que cet i:.nregijlrement n’ed 
pas révoqué,, il doit dire exécuté dans le 
relTort de ce Tribunal. D’ailleurs l’Enregis- 
trement de la Déclaration de 1711. auâi poH- 
tive que celle de 1726. devroit fuffire de la 
part du Parle/ruent de Paris. 

Au rcüe c’eft un principe de droit qu’une 
Loi doit être exécutée tant qu’elle n’eù point 
abrogée, éc qu’elle ne peut être abrogée qu» 
. . par 
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par une antorité aolH poilTante que celle qui 
Va portée , & dans une forme aufîî nutemi* 
que. De ce principe je conclus que tant que 
le Roi n*aura pas révoqué les Déclarations 
de lyii. & 1716 pat une autre Loi , elles 
doivent étre'respeâées de exécutées dans tout 
fon Royaume* 

Déclaration du Roi du 27 . OSlobre 1711 . 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre: A tous ceux qui 
ces pféfentcs Lettres verront» Salut. Les 
, Cardinaux, Archevêques, Évêques, Â au- 
tres Bénéficiers , compofiins FÂltbmblée gé- 
nérale du Clergé de France , tenue pat notre 
permitTion eu notre bonne Ville de Paris en 
la préfeme année 17U. Nous ont très-hum- 
blement remontré , que quoique dans notre 
Déclaration du 14. Oâobre 1710. donnée 
pour FétablifiTement du Dixiéme denier , les . 
biens Eccléiiafiiques , & ceux qui appartien- 
nent aux Communautés, Fabriques, Fonda- 
tions, Confréries & Hôpitaux, n*y ayent point 
été compris, ôi que notre intention n*ait pas 
été de les y aflujettif, parce que ce font biens 
confacrés à Dieu » donnés à TEgHiè pour le 
culte Divin , la nourriture des Pauvres ét leur 
fubiillance, néanmoins fous prétexte que lu 
dite Déclaration s*explique en des termes gé- 
^ néranx , les Payeurs des Rentes de notre bdn^^ 
ne Ville de Paris, les Tt.éfarlers des Etats, 
les Receveurs > les. Fermiers , Loé^aites de 
^ . A a au-* 
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autres Débiteurs des Bénéficiers , Gomirn» 
nautés tccléliaftiques retenoient par devers 
eux le Dixiéme du revenu detous lesdirs biens, 
ce qui les obligeoit de Nous fupplier de vou- 
loir expliquer plus précifément nos intentions. 
A CES CAUSES & autres à ce Nous mou' 
vans, de Tavis de notre Confeil, & de notre 
certaine fcicnce , pleine puiflance & autorité 
Royale, Nous avons dit ,& déclaré , ^lifons 
& déclarons par ces Préfenies (ignées de notre 
iriaîn, que tous les biens Eccléfiafliques , des 
Bénéficiers, des Communautés féculieres & 
régulières de l’un & de l’autre fexe , des Fa- 
briques, des Fondations, des Confréries, des 
Hôpitaux , n’ont été Ôt n’ont pû être compris 
dans la Déclaration du 14* Oâobre 1710. 
pour l’établiffement du Dixiéme. Voulons 
qnetous les biens qui appartiennent à préfent à 
l’Eglife, ÔL tous ceiut qui lui appartiendront 
ci-après, à quelque titre & pour quelque cau- 
fe que ce foit & puiffe être même à titre d’in- 
demnité & d’échange, amortis ou non amor- 
tis , Nobles ou Roturiers , Ruraux ou non 
Ruraux, dans les Pays de Taille réelle, dis- 
tributions Eccléfiafiiques , pendons de Reli- 
gieux < 3 t de Religieufes, tant viagères que per- 
pétuelles , gages honoraires de Prédicateurs, 
autres honoraires & titres Cléricaux, Cens, 
Rentes, Redevances, Champarts , Terrages 
& tous autres droits & biens Eccléfiaüiques 
généralement quelconques , en demeurent 
exemts à perpétuité , tant pour le pafiTé que 
pour l’avenir > fans qu’ils puilTcnt jamais y é - 
• tré 
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tre aflujettîs , pour quelque caufe & occafion 
que ce foit ou puîfïe être, fans aucune excep- 
tion ni rderve, tel événement qu’il puifle ar- 
river. Voulons que tous les revenus desdits 
biens échus ou à écheoir généralement quel- 
conques, foit en argent ou espèce, leur fuient 
payés, fournis, rendus & reftitués en entier 
mr les Fermiers, Locataires, Receveuis, 
Débiteurs , payeurs des Rentes de notre bon- 
ne Ville de Paris , Trél’orkrs des Etats , Ren- 
tiers, Receveurs de nos Domaines, Collec- 
teurs, Receveurs des Tailles , des Oélrois 
autres Receveurs & Redevables, fans aucune- 
rétention du Dixiéme, ni aucune autre dimî-*^ 
nution. telle qu’elle puiffe être, nonobllant 
ladite Déclaration du Dixiéme, & tous Edits,- 
Déclarations , Arrêts & Réglemens rendus 
& à rendre , ausqucls Nous avons expreffé- 
ment dérogé & dérogeons par ces Préfentes, 
& qu’à la reftitution de ce qui aura été retenu 
jusqu’à préfent , tous lesdirs Fermiers, Lo- 
cataires , Receveurs , Payeurs, Tréforiers & 
autres dénommés , qui ont retenu ledit Dfi» 
xiéme , feront contraints par corps , & que 
les Commis par les Diocèfes à l’exercice des 
Offices de Receveurs des Décimes d’Econo— 
mes. Sequeftres ; Greffiers des Domaines de 
Genst de main- morte, Greffiers des Inlînua- 
tions Eccléfiaftiques , Greffiers- Gardes Con- 
ferviiteurs des Regiftres de Batôme, Mariage 
& Sépulture, de~Notaires Aportoüques, de 
Commiflaires des Décimes A Controllenrs 
aasdits Offices appartenans ausdits Diocèfes'^ 
i. - A 5 ni 
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ni lesdits Diocè&s , non plus <}ue les Corps 
EccléliaÜiques, qui amont acquis ou racheté 
lesdits Offices , ne puiHènt être taxés au Di- 
xiéme pour railbn desdits Offices , ni les Com*» 
mis pour raifon des gages qui leur auront été 
attribués par lesdits Diocèfes , ou à cauie des 
droits qu’ils perçoivent pour leurs fondions 
& exercices , mais qu’ils en demeurent dé- 
chargés , comme Nous les en déchargeons ^ 
tant pour le paflé que pour l’avenir , & que 
les Fermiers, Admndiaieurs , Métayers, Re- 
ceveurs , & tous autres faifans valoir lesdits 
biens Eccléhalliques & Locataires occupans 
les Maifons Ecciéfîadiques , ne puiflent être 
împofés au Dixiéme à raifon desdits biens £c- 
cléHaftiques. Si donnons en man- 
dement à nos amés & féaux Confeillers , 
les Gens tenans notre Cour de Parlement à 
Paris , Chambre des Comptes , Baillifs , Sé- 
néchaux, & à tous autres nos juges & Offi- 
ciers qu’il appartiendra, que ces Préfentes ils 
ayant à faire lire, publier & enregiftrer , fit le 
contenu en icelles garder & obferver félon 
leur forment teneur, fans fouffrir qu’il y foit 
contrevenu en quelque forte de maniéré que 
ce fuit, nonobOant tous Edits , Déclarations 
& Arrêts de notre Cqnfèil à ce contraires , 
ausqucis , pour ce regard feulement , Nous 
avons dérogé & dérogeons par ces Prrffcntes , 
aux copies desquelles collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers • Sécrétai- 
res. Voulons que foi foit ajoutée comme â 
^original ; Car tel e(t notre plaîfîr; en té> 

mois 
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moin de quoi » Nous avons fait fnettre notre 
Scel à cesditcs Préfentes. Dokne' à Ver>- 
faîJles le vingt - feptiéme jour d’Oâobre, ]*an 
de grâce mil fcpt cent 0112e; & de notre Rè- 
gne le foixante-iieuviéme. Signé ^ LOUIS; 
Et plus bas, par le Roi, PhelypeaüX. 

V û au Confcil , Desmaretz» ^£t fcellèe • 
du grand Sceau de cite jaune. 


Déclaration du Roy du 8 . Oâobre ij 26 . 


L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A tous ceux qui 
ces préfentes Lettres verront, Salut. Les 
Rois nos Prédéceffeurs ont toujours accordé 
une protcâion tinguliere à tous les Biens, 
Droits, Franchifes & Immunités appartenans 
à l*£gli(è; & par une éniulatioii digne des 
Rois très -Chrétiens , & Fils. aînés de PEgli» 
fe, ils ont donné fuccelîivement plufieurs £- 
dits , Déclarations & Lettres Patentes , pour 
en alTurer l’exécution, & les affermir de plus 
en plus. Ces exemples de pietéA de jullice, 
Nous ont fait envifager comme une obliga- 
tion effentielle, depuis que Nous avons pris 
par Nous - mêmes le Gouvernement de notre 
Etat, de donner une iinguliére attention à ce 
que les Immunités attachées aux Biens £c* 
clcbaftiques , fuient inviolablement confer- 
vécs, & qu’à l’avenir on ne puiffe, fous quel- 
que prétexte que ce foit , leur porter aut.une 
atteinte ; Nous nous fommes fîit fepréfenter 
à cet effet notre Déclaration du 5’. Juin 

A 4 pour 
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pour la levée du Cinquantième du revenu des 
biens de notre Royaume pendant le tems de 
douze années ; enfçmble les Rémontranccs 
qui Nous ont été faites à ce fujei par les Ar- 
chevêques , Evêques & autres Bénéficiers , 
compofans l’Affemblée générale du Clergé 
de France, tenue en la mêine.année par notre 
permiffion , en notre bonne Ville de Paris ; • 
& quoique par la Déclaration rendue par le 
feu Roi notre très- honoré S.eigncur & Bifayeul 
le 27. Qâobre 1711. , 'en interprétation de 
celle du 14. Oélobre 1710., pour l’établifle- 
ment du dixiéme denier , il Toit esprellément 
porté que les biens Eccléllaitiques , & ceux 
qui appartiennent aux Communautés, Fabri- 
ques, Fondations, Confréries, Hôpitaux Ôc 
autres établîfiTemens Eccléllaitiques léculiers 
on réguliers n’y ont point été , & n’ont pû y 
être compris ; même que le feu Roi y ait dé- 
claré en termes formels , que Con intention 
n’avoît pas été de les y alTujettir ni compren- 
dre, parce que ce font biens confacrésàDicu, 
donnés à l’Eglife pour le culte Divin ; la 
nourriture des Pauvres & leur fubfiftance, ce 
qui paroît même établi par l’Article premier 
de notre Déclaration du y. Juin lyiy., lequel 
ne chargeant de cette Impôfition que les biens 
dont ceux qui les poflédent font propriétaires , 
renfernient par conféquent une exception pré- 
cife par rapport aux biens Eccléfiaftiqaes qui 
ne peuvent être pofTédés qu’à titre d’ufufruit: 
Nous avons été informés néanmoins que fous 
prétexte que notre dite Déclamation s’explique 
* . " d.arfs 
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daùs lés antres Articles en termes généraux', 
on avoit , au préjudice des lininuuités^nlé' 
parables des biens d’Eglîfe, compris des biens 
£cdéûaltiques dons plulieurs des adjudica- 
tions qui ont éié faites du droit du cinquan- 
tième, dont Nous avons ordonné lafurféan- 
ce dans le moment que Nous en avons eu 
connoiffance ; & voulant donner à la Reli- 
gion & au Clergé de notre Royaume , des 
marques plus particulières de notre jattice de 
de notre protedion, Nous avons réfolu d’ex- 
pliquer fi précifément nos intentions , qu’il 
ne puifiTe plus rdter à cct égard le moindre 
doute , tant pour le préfent que pour l’ave- 
nir. C’eft dans les mêmes vûes que pour 
conferver de plus en plus les Immunités , 
Franchifes & Libertés des biens di droits ap- 
partenans aux Eglifes, & notamment l’exem» 
piion des Eccléfiafiiques , Bénéficiers & Com- 
munautés fécu.liéres de régulières , pour les 
droits de- Péages, Ufages, Chauffages, Pan- 
nages , Pacages , Pâturages dr autres droits 
dont ils jouilfent ; lesquels droits étant irré- 
vocablement attachés à leurs Eglifes , n’ont 
jamais été, & ne peuvent être fujets à aucune 
taxe,foit pour confirmation ou autres de quel- 
que nature que ce puiffe être. Nous avons ré- 
folu, conformâpent à l’Art. LVII de l’Or- 
donnance de Blois , XVIII. de l’Edit de Me- 
lun, ôt aux Lettres Patentes des Rois H nry 
111 . & Henry IV. des années i5-86.,& 15-98 , 
de déclarer que notre intention n’a jamais été 
de les y comprendre ^ attendu que les droits 

A f dont 
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dont jotiiüent lesdits EccléfîaftîqueSf BéaéfiW 
ciers , Communiutés féculi^r^s & régulières , à 
caufe de leurs Eglifes , éiaat dédiés à Dieu, dt 
hors do commerce des hommes, fout îrrévocar 
blés ^ & par couféquènt non i^jets à confira 
mation ni à aucune taxe pour raifwu dMceile^ 
non plus que les Receveurs & Contrôleurs 
Provinciaux & particuliers des Décimes & au* 
très charges & emplois appartenaus au.Cler* 
gé , ou aux Diocèfes particuliers ; poisque 
ces charges & emplois fgnt partie des biens 
du Clergé , ik que lesdits Receveurs & Coo*» 
trolleurs des Décimes font réellement iGês Üfr 
ficiers, comme étant à fes gages, maniant 
fes deniers, comptables au Clergé feulement^ 
& non à Nous , ni à nos Chambres des 
Comptes, & étant pourvûs par ledit Clergé ; 
pour raifon de quoi la libre dispolition dès- 
dits Offices a toujours été déclarée lui appar- 
tenir par pluHeurs Ëdits, Déclarations & Ar* 
têts rendus fous les tegnes précédées, & par 
les Contrats qu’il a p^és avec Nous & les 
Rois nos PrédécefTeurs , comme auffi lesdits 
Offices , foit qu’ils fulfcnt poffédés par des 
Pourvûs en titre, foir qu’ils fulTeni exercés 
par des Commis & prépofés par les Diocèfes , 
ont toujours été déclarés exemts de toutes 
taxes & recherches , foit pour augmenttuion % 
rétablifl'ement ou confirmation da gages ^ 
droits & privilèges , foit pour droit Royal , 
Chambre de Jultice, Marc-d’or , droit d’hér 
rédité, & généralement de toutes les autres 
Impofitions & levées de deniers ordonnées 
.. . dans 
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dans les plus pre£Qias befoins de 'l’Etat fur 
nos Offiders de Ja(lice , Police & Finances. 
Et comme ces différentes atteintes aux Iin- 
intinîtés de l’Eglife & du Clergé , & auje 
fraiichifes, libertés & exemptions des biens & 
droits qui lui appartiennent , font entièrement 
oppofées à nos intentions , & que fuîvant 
l’exemple des Rois nos Frédécefleurs , bien 
loin de fbuffrir qu’il foit entrepris quelque 
chofe au contraire , Flous ferons toujours 
portés à les maintenir & même les augmen- 
ter , Nous avons regardé comme un devoir 
elTentfel & conforme à la proteâion que Nous 
devons à l’Egîife , de pourvoir fur le tout , 
tant pour le préfent , que pour l’avenir , par 
un Réglement perpétuel & irrévocable. A 
CES CAUSES, & autres à ce Nous mou- 
vans , de l’avis de notre Confcil , A de notre 
certaine fcîence , pleine piiUfance & autorité 
Royale , Nous avons par ces Préftntes (ig- 
nées de notre main» dit, ordonné & déc'aré; 
difons, ordonnons A déclarons ce qui fuit: 

JRTICLB PREMIER, 

Que tous les biens Eccléfiaftîqaes des 
Bénéficiers , des Communautés léculiéres A 
régulières de l’un A de l’autre fexe, des Fa- 
briques • des Fondations , des Confréries A 
des Hôpitaux, n’ont été A n’ont pû être com- 
pris dans la Déclaration du y. Juin lyiy. , 
pour la levée du Cinquantièmes voulons que 
tous Us biens qui appartiennent à prélènt à 

l’E- 
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l’Eglîfe & tous ceux qoî lai appartiendront 
ci-après , à quelque titre & pour quelque 
caul'e que ce Toit ou poifle être , même à ti- 
tre d’indemnité & d’échange, amortis ou non 
amortis , Nobles ou Roturiers . Ruraux ou 
non Ruraux , dans les i^ay? de Taiile réelle, 
Diflribuiions Eçcléliaftiqucs , penlions des 
Religieux & desr Religieufes * tant viagères , 
que perpétuelles, gages & honoraires des Pré- 
dicateurs, titres Cléricaux, cens, rentes, ré- 
dévances , dlxmes, champarts, terrages, ga- 
ges & droits des Officiers des Jurisdiétions 
temporelles & autres charges & emplois qui 
appartiennent aux Eglifes, Maifons, foitdans 
les Villes, Faoxbourgs, ou à la Campagne, 
& tous autres droits & biens Eccléliattiques 
généralement quelconques en demeurent ex- 
emptés ; & les en déclarons exempts à perpé- 
tuité, tant pour le paflé, que pour l’avenir, 
& de toutes autres taxes , împnfitions & le- 
vées , foit en deniers , foit en fruits , fous 
quelques qualifications ôt dénominations 
qu’elles pourroient être établies , fans qu’ils 
puilfent jamais y être.aflujettis pour.quelquc 
caufe & occalîon qüe ce foit ou puiffe être, 
lans aucune exception ni réferve, tel événe- 
ment qu’il puilïè arriver, & fous quelques 
termes généraux que puilfent être énoncés les 
Edits , Déclarations & Arrêts rendus & à 
rendre pour l’établilfcment & levée desdites 
taxes ik impufitions,& quand même les bien» 
Eccléfîoftiques s’y trouveroient nommément 
compris j desquelles taxes & impofiiions .fai? 
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tes ou à'faîre,' Nous les avons dès-à-pré(èn‘t 
déclaré exempts , comme ne pouvant lesdits 
biens ücdélialliques y être jamais compris , 
& fans qu’il foit befoin d’obtenir autre Décla- 
ration ni décharge que les Piéfentes. 

II. Voulons que tou,s les revenus des- 
dits biens échûs ou à échcoir généralement 
quelconques, foit en argent ou espèces, leur 
Ibient payés , fournis , rendus^ & reftitués en 
entier* par les Fermiers, Locataires, Rece- 
veurs, Débiteurs, Tréforiers des Etats, Ren- 
tiers , Receveurs de nos Domaines, Collec- 
teurs ^ Receveurs des Tailles, des Oârois , 
& autres Receveurs & Rédévables , fans au- 
cune rétention du cinquantième , ni d’aucune 
autre taxe & impofiiion telle qu’elle puîflTe é- 
tre , nonobllant notre Déclaration du y. Juin 
l7Xf, & tous Edits, Déclarations, Arrêt» 
& Reglemens rendus & à rendre , ausquelg 
Nous avons expreffément dérogé & déro- 
geons, par ces Pré fentes, & qu’à la reftîtutîon 
de ce qui auroit été retenu jusqu’à préfenc , 
tous lesdits Fermiers, Locataires , Receveurs, 
Trélbriers , Adjudicataires & autres , foient 
contraints comme pour nos propres deniers de 
affaires; & que les Fermiers , Amodiateurs« 
Métayers* Receveurs & tous autres, faifant 
valoir lesdits biens EccIéfiaQiques > ne puis- 
fent être imputés audit cinquantième , ni au- 
tre taxe généralement quelconque pour raifon 
desdits biens £cçlé(iafliqu(is. 

■. III. Les droits de Péages, U fages, Chauf- 
fages, Pannages, Pacages , Pâturages & au- 
tres 
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très généralement qoelconqnes , 'dont lesdîts 
•£cclénaftique$ , Bénéficiers , Coinmtmautés ' 
i'écuiiéres ot régulières , de ran & de l’autre i 
fexe, dt autres du Clergé, ont cUdevant bien 
& dûcmeot joui & ufé, jouilTent & ufem en’- 
core de préfent , à caufe de leurs Bénéfices 
& Ëglifes , font exempts, tant pour le pafifé 
que pour l'avenir» du droit de Confirmation , 
conformément aux Lettres Patentes du 6; ! 
■Février ifSd. , & quatorze Janvier i5'o8> , 
comme étan> dédiés à Dieu, à fon culte, ôc 
irrévocables; en conféquenceNous déclarons 
exempts , & en tant que befoin eit ou ièroft ; 
exemptons à perpétuité lesdits du Clergé de 
leurs (uccefieurs de tous & chacuns les paye- 
mens dt contributions de taxes & fommes de 
deniers , à quoi lesdits du Clergé ou aucuns 
d’eux pourroient avoir été ou être cottifés de 
taxés pour la confirmation desdits droits , laos 
que tant pour le préfent que pour l’avenir , 
lesdits du Clergé , leurs Receveurs , Fer- 
miers , Aniodiateurs , Rdétayers , ni aucun 
d’eux , puiirem être inquiétés en leurs bie'ns 
de revenus, ni aucunement pourfuivis , faifis 
ni empôchés, en quelque forte dt manière que 
ce fuit » fous ombre ou prétexte dudit droit 
de Confirmation » di fi aucune faille ou mahi 
mife avoit été ou étoit faite fur leurs biens de 
revenus , Nous leur en avons dt voulons leur 
en être fait pleine dt entière main'levée dt dé- 
livrance, dt leur être rendu dt relHiué ce qui 
aura ou auroit été pris dt reçu pour le fait âc 
i l’occafipn desdites Confirmations , circon- 

ftan- 
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iltfD^s' & dépeûdsnces ; à Cé faire ceux qui 
auroient ,toaché lesdites fointnes contramts, 
coimnc ponr nos pri)pr€S deniers. > • 
il Vk.JLss Chargés de Receveurs &. Con* 
trolleurs Provincbux & particuliers des Déci- 
mes, faifant partie des biens du Clergé; & les 
Pourvûs dMcelles étant fes Officiers , comme 
maniant leurs deniers^ h non les nôtres y dé* 
clairoBS que lesdits Receveurs & Controlleurs 
des Décimes & autres charges & emplois ci- 
après dénommés , appartenant au Clergé ou 
aux Diocèfcs particuliers, n*ont été & n*ont 
pû être pareillement compris dans notre Dé- 
claration.du f, juin lyif-, pour la levée du 
Cinquantième , & les en déclarons exempts , 
ainli que de tous les droits de Confirmation: 
voulons que lesdits Receveurs de Controlleurs 
des Décimes , les Commis & Prépofés par 
lesdits Diocéfes à l*exercice desdits Offices , 
auffi-bîen que de ceux de Greffiers des Do* 
maints , des Gens de main ■* morte Greffiers 
des Infinuâtious.ËcclénaÜiques , des Notai- 
res Royaux Apofioliques , de CommifTaire» 
des Décimes & de Controlleurs ausdits Of- 
fices , appartenant an Clergé ou aux Diocè- 
lès I ni lesdits Diocèfes non plus que les 
Corps Eccléiiafliques , qui auront acquis 09 
racheté lesdits Offices y ne puilTem être com- 
pris dans la taxe du Cinquantième , ni du 
droit de Confirmation , à caufe desdits Offi* 
ces , ni les Commis pour .raifon des gages 
qui leur auront été attribués par lesdits Dio- 
cères, ou^à caufe des droits qu’ils perçoivent 
i; . pour 
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|)onr lears fbnâions & exercices ; tna’s qu’lis 
en demeorept exempts & déchargés , comme 
nous les en exenaptons & déchargeons, tant' 
pour le pailé que pour l’avenir ; & en tant 
que befoin feroit , Nous avons d’abondant 
confirmé & maintenu lesdits Receveurs, Con* 
trulleurs & CoinmilTaires des Décimes en 
l’exemption de taxes faites ou à faire, pour la 
jouiffance de leurs gages & taxations en hé* 
rédité , payement du droit Royal, retranche* 
>ment de gages , & rétabliifement d’iceux , . 
droits de rélignntions de leurs Offices , de 
Marc 'd’or, logement de gens de guerre, 
pendant les années de leur exercice , & en 
toutes les autres décharges & exemptions à eux 
accordées par Je feu Roi notre très -honoré 
Seigneur & Ilifayeul , & portées par les Con- 
trats faits avec Nous ou ks Rois nos prédé- 
ceifeurs, tout ainii que li elles étoient ici ex*, 
primées & défîguées. Si donnons en 
MANDEMENT à nos amés & féaux Con* 
l'eilkrs, ks Gens tenant nos Cours de Par- 
lement , Chambres des Comptes , Cour des 
Aydes , même en tems de vacations, Tré- 
foriers Généraux des Finances , Chambres 
de notre Tréfor , Grands Maîtres, tnquê- 
teurs & généraux Réformateurs des Eaux 6c 
Forêts de notre Royaume , Baillifs , Séné- 
chaux , & à tous nos autres Juges & Offi- 
ciers qu’il appartiendra, que ces Préfeutes ils 
ayeut à faire lire , publier & euregiflrer , & 
du contenu en icelles faire jouir & ufer les- 
diis du Clergé , leurs fuçceiTeurs , de cha* 

CPU 
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cun d’eux refpéâîvemént , pleîneménl & per- 
pétuel lexnent, fans fouffrir qu’il y foit con- 
trevenu en quelque forte & manière que ce 
fuit , tant pour le palfé » que pour l’avenir , 
cefTant & faifant cefler tous troubles & empê- 
chemens au contraire, nonobltanc tous Edits, 
Déclarations & Arrêts de notre Gonlèil ren- 
dus & à rendre, ausquels pour ce regard feu- 
lement, nous avons dérogé ét dérogeons par 
CCS Fréfentes , aux Copies desquelles colla'* 
tiounées par l’un de nos amés à féaux Con- 
lèillers Secrétaires!, voulons que foi foit ajou- 
tée comme à l’Original ; Car tel efl: notre 
plaifir ; en témoin de quoi Nous avons fait 
mettre notre Scel à cesdites Préfentes. D O n- 
ne' à Fontainebleau le huitième jour d’Oc- 
tobre, l’an de grâce mil fept cent vingt- fix, 
& de notre Régné le douzième. ^ 

LOUIS. Et plus bas » Par le Roi , Phe- 
L Y PE AUX. Vû au Confeil , Le Pel LE- 
TiER. Et fccllée du- grand Sceau de cire 
jaune. 

'* 7 * 

ExîTaît de J Edit du mois de Mai 
■ tant établijffement du Vingtième*' 

- ■ * . . * t * 

. . RE MA R Q^U ES. 

7 

• Les termes généraux dans lesquels font 
conçus les'.Articles .fuivans , om fait penfer 
qne le Clergé étoîl compris dans l’Edit , & 
-Toin.JV Ji ont 
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ont donné lieu à la demande du Vingtième 
faite aux Evéqnes des Pays conquis. ,, .>5^ 
j E n’ai pas d’autres Remarques à faire fur 
les Articles , que de prier le Ledeur de les 
comparer avec attention aux Déclarations pré* 
çédentes.. verra que le Clergé ni les biens 
Eccléfiaftiques ne peuvent être compris fous 
des termes auili généraux ; & que quand bien 
même ils feroient dénommés dans l’Edit, ces. 
Déclarations y ont dérogé par ces termes.: 
n'ont été êÿ »’«»/ pâ être compris tant pour le 
paÿé que, potir i' avenir .... mnohftant tous 
Ædits , Déclarations ^ Arrêts de notre Co»-. 
feil rendus. £5’. à rendre , ausquels pour ce 
gard feulement nous avons dérogé par ces Pré» 
Jentes^j ' : .. ■ ' 

ARTICLES. 

* ' 

IV. Tous Propriétaires ou Ufofruitîçrs ^ 

. Nobles & Roturiers,- Privilégiés & non Pri- 
vilégiés , même les Apanagiûes & EngagiÜes, 
payeront le Vingtième du revenu de tous les 
fonds. Terres , Prés , Vignes , Pois , Marais , 
Pacages, 'U fàges, Étangs , Rivières, Mou- 
lins, Forges , 'Fourneaux, &. autres Uli- 
nes, Cens, Rentes,’ Dixmes, Champarts, 
Droits Seigneuriaux , Péages , Paflages , 
Droits de^ Petit , .’jBac '& 'Rivières, Droits 
de Canaux , & généralement de tous autres 
Droits & èiens ' de quelque nature r.qu’ils 
ioient , lenius à, rente , aôermés ou non, af- 
fcrna'és^ ..i., 

. • V 
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V. Comme auflî ]e Vingtième du revenu des 
maifons des Villes & Faoxbourgs du Ro- 
yaume, louées ou non louées , cnfembîe 
pour celles de la Campagne , qui ctarit 
louées, procurent un revenu ausdîts Pro- 
priétaires ou Ufufruitiers , niêrne pour les 
Parcs & Enclos desdites maifons étant en 
valeur : de maniéré que le Vingtième ne 
foit levé fur chaque nature de biens con- 
tenus dans le prefent & dans le précédent 
Article, qu’eu égard au revenu, dédudion 
faite des charges fur lesquelles lesdiis Pro- 
■ priétaires ou Ufufruitiers ne pourroient être 
autorifés à faire la retenue du Vingtième 
que fur le pied des trois quarts du revenu. 
XIV. Et pour fixer le Vingtième du reve- 
nu des biens qui y font fojets, ordonnons 
que les Propriétaires ou Ufufruitiers desdiis 
biens qui n’avoient point été compris dans 
les Rolles arrêtés en notre Confeil , en ex- 
écution de notre Déclaration du 19. Aoûé 
1741. fourniront dans quinzaine du jour de 
la publication dû préfent Edit , dés Décla- 
rations exades à ceux qui feront prépofés 
à cet effet , 6r en la formé qui leur fera 
prescrite en exécution de nos ordres ; fca- 
“ voir pour ceux de notre bonne Ville de Pa- 
ris par le Prévôt des Marchands , & pour 
ceux des Provinces par les Intendaus & 
CommilTairés départis dans lesdites Provin- 
ces : & faute par lesdits Prcf^riétaîrcs otf 
Ufufruitiers, de fournir leurs Déclarations 
dans le terme prescrit ci-deffiis, voulons 

•45 1 qu’ils 
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qu'ils foient tenus de payer le double d» 
Vingtième de leurs revenus , & le quadru- 
ple en cas de faulfe Déclaration. 

Remontrances du Clergé de France préfentées 
' au Roy le 24. Août 1749. au fujet du 
Vingtième demandé aux Evêques des Fays 
conquis, 

\ 

REMARQUES. 

Les Prélats du Clergé qui étoîent à Paris, 
voyant l’Immunité Ecclélî^ftique attaquée par 
Cette demande, ont fait au Roy des Remon- 
trances. 

T O U T E s les Critiques qui ont été faites 
fur cette piece font^réfuiés ou par leur propre 
futilité, .ou par les ouvrages qui ont parû fur 
l’Immunité Eccléfiaftique : je renvoyé à cette 
réfutation , car il feroit trop long d’en entre- 
prendre une nouvelle. 

Nous avons cru inutile de rapporter ici 
les Remontrances, elles fe trouvent dans l’ou- 
vrage ( f ) intitulé Lettres t avec u» pajf 'age 

Latin: Ne repugnate ^ ^c. Ce Livre eft entre 
les mains de tout le monde ainfi nous y ren- 
voyons le Le^eur. 

[ r f) Cet ouvrage forme le premier volume 
du Recueil doit ce volume- ci fait le 4*. Tome J. 
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Discours des Commijfaires du Roy , à VAs- 
/emblée du Clergé ^ du 17. Août ly 50, ^ 
■ Réponfe de fÀj/emblée au fujet d'une im* 
pojition pour r acquît des dettes du Clergé 
Êf de la confection d'un nouveau Départe- 
ment général. 


R E M A R ilU E S. 


L e, Roy ayant refervé de faire conno?tre 
fes intentions à l’Aflemblée du Clergé 
de lyyo., y envoya le 17. Août des Commis- 
laîres pour les lui faire connoître, 

L’Assemble'é étoit compofée pour le 
premier Ordre , du Cardinal de la Rochefou- 
cault ; des Archevêques de Sens , Rouen , 
Bordeaux , Vienne & Alby ; des Evêques 
d’Alais, Rennes, Châlons , Toulon, Gap, 
Bayonne, Rieux, Glandcves & Autan: pour 
le fécond Ordre, des Abbés de Ris, deChan- 
terac, de Menou, de Belle -affaire, de Cas- 
fan, Damon, de Baurecueil , d’Esponchés , 
l’Enfant, de Montjouvent , de Pierrefeu, le 
Berton , de la Prunarede , de Radonvilliers , 
Dulau & de la Galifîoniere : les Abbés de 


Breteuil & de Nicolay Anciens Agens. Lés 
Abbés de Coriolis & de Caftries , nouveaux 
Agens. ' 

Les Commiffaires du Roy étoient au nom- 
bre de quatre, fçavoir : MM d’Omieffon , 
de Brou , de ST.-Floreutin , Sécretaire d’E- 


rNOi'A- 
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tnt , &.de Machault , Controlleor Général 
cks Finances. 

Le Dîscourç des Commiiraires fut pronon- 
cé par IVL d’Orraeffoii , & la Réponfe de 
rAlfemblée fut faite par le Cardinal de laRo- 
chefoucault. 

Discours des CommîJJaire's du Roy, 

MESSIEURS, 

L e s témoignages & les preuves de xele, de 
fidélité & d*obéiiïance dont le Clergé a 
fi fouvent donné Texemple à tous les autres 
Ordres du Royaume , lorsque les befoins de 
l’Etat ont exigé qu’il concourut avec tous 
les fidèles Sujets de Sa M A je s T e' à main- 
tenir la fureté & la grandeur de la Monar- 
chie, ne lui permettent pas de douter qu’elle 
ne le trouve toujours”dans Jes fentimens & les 
dispofitions qui naiffent de l’obligation de 
remplir un devoir auffi important & auflî in- 
dispenfuble. 

‘ T O ü s les Etats connoiffent quels font les 
funeftes effets d’une longue guerre , & per- 
fonne n’ignore combfén il importe de réparer 
promptement les maux qui en font une fuite ^ 
inévitable. 

Tel do't être l’objet du Souverain , ^ 
celui des vœux de fes Sujets ; ce que fa fa- 
cdlc lui iBfpire d’ordonner pour le remplir , 
fc devoir prescrit à les Sujets de s’y porter 

avec 
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avec l’etnprëflfcment que mérite un maître , 
qui préférera toujours de tenir de leur zcle 
& de leur afFedion ce qu’il pourroit exiger de 
leur obéîflànce, cSt qui n*a d’autres vues que 
de procurer le foulagement de fes Peuples. 

C’e s t principalement ce motif fi digne de 
Sa Majesté', qui l’a déterminée à faire 
la Paix dans le tems même que les plus grands 
fucccs auroient pû l’engager à continuer la 
guerre; c’eft le même objet qui l’occupe en- 
core aujourd’hui & auquel tendent tous fes 
foins & tous fes defirs. 

Les guerres, que le Royaume a elTuyées 
depuis plus d’un fiecle , ont fuccelfivement aug- 
menté la malle des dettes publiques , fans que 
les circonftances ayent permis qu’on ait répa- 
ré pendant les années de paix un désordre 
dont l’accroifiTement deViendroit enfin funefte 
à l’Etat ; c’eft à ce mal fi invétéré , fi perni- 
cieux dans fes conféqueuces , fi contraires à 
tous les projets que l’*on peut former pour le 
foulagement des Peuples , fi propre à exciter 
l’envie' des PuifiTances jaloufes de la France, 
que la tendreftè du Roy pour fes Sujets , & 
fon attention à rendre fa PuiiTance respeâable 
au dehors » veulent enfin apporter un remede 
trop long'tems différé.* 

De fi pulflans motifs ont déterminé le Roy, 
en établiflant une caiffe générale d’amortifife- 
ment, à fe procurer les moyens de parvenir 
à la libération lucceffive des dettes & des 
charges de l’Etat , de laquelle feule on peut 
attendre des foulagemens réels & durables , 

13 4 k 
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& qui feule peut préparer au Royaume dea^ 
refiources capables d'en impofr à ceux, qui 
feroient tentés de vouloir troubler la tranquil* 
lité dont l’Europe e(l redevable à la fagelîé & 
à la modération de Sa Majesté'. 

1 L n’eft point de bon Citoyen , de quelque 
ordre qu’il îbit , qui ne doive fe faire une o- 
bligation & un devoir de contribuer à des vues 
il ^andes & fi falutaires. 

Toutes les dettes contraâées pour la 
défenfe & le foutien de l’Etat SA MA- 
JESTE' les regarde comme dette de l’Etat , 
fa jufiiee & fa prudence lui impofent le devoir 
de veiller à leur amortilTement , & la pro- 
tc'dion , encore plus particulière qu’elle doit 
au Clergé, comme à l’Ordre le plus eminent 
& le plus diftingué de fon Royaume, exige de 
les foins paternels de prendre & d’autorifer 
toutes les mefures néceflaires pour l’extinâion 
des dettes, ausquelles lesbiens qu’il poflede 
dans l’Etat font plus particuliérement afflâés. 

Ce que nous vous annonçons , Mes- 
sieurs, des vues de SA M AJ ESTE% 
doit vous faire connoître que nous ne venons 
point aujourd’hui vous demander de fa part 
d’augmenter encore vos epgagemtns par des 
fecours , femblabks à ceux , que votre dévoue- 
ment à fon fervice lui a procuré dans le 
cours des dernières guerres ; le Roy nous a 
ordonné de vous demander fept millions cinq 
cens mille livres, dont la levée fera faits par 
cinq portions égales fur le pied de quinze cens 
jhllle livres par an , à commeBcer de la pré- 
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fente gnnée 5 , & comme l’intention de S A 
M A J E S T E' eft que cette fomme foit em* 
ployée au rembourfemcm des dettes de fon E- 
tat, celles ausquelles les biens du Clergé font 
particulièrement adeâés , lui ont paru méri> 
ter une juile préférence, & elle nous a or- 
donné de vous déclarer que cette fomme fera 
annuellement ajoutée à celles qui font déjà 
dedinées au rembourfement de ces doctes. 

Le Roi, toujours plein d’affeâien pour le 
Clergé de iFrance, n’entend rien changer dans 
l’ancien ufage de lui confier le foin de faire la 
répartition cl le recouvrement des fommes 
pour lesquelles il doit contribuer aux befuins 
de l’Etat , & fon intention e(t qu’il en foit 
ufé de même pour celle que vous avc2 au- 
jourd’hui à impofer. 

C’est unediftinéHon éminente, dont vous 
jouîffez, Messieurs , depuis long-rems, 
elle vous rend en cette partie dépofitaircs de 
l’Autorité du Roi ; mais i> A, MAJESTE', 
informée des plaintes li fouvent réitérées de 
l’inégalité des anciens Départemens lur les- 
quels vous faites la répartition de vi»s iiiipofî- 
tious , fe croit îndispenfablement obligée d’en 
réformer les abus ; s’il eit une prérogative de 
l’Autorité Royale, dont l’Augulle Monarque 
qui nous gouverne foit jaloux , c’elf fur -tout 
celle de remédier à dn désordre également 
contraire au bien du Clergé comme à celui de 
l’Etat, & qui ne fabfiltc qu’à l’ombre delà 
portiof qu’il vous confie de fon Autorité. 

C’est dans «eue vue que SA MAIES- 

B J TE* 
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TE' avoit aotorîfé , à la follicîtatîon du 
Clergé de France, les mefures quM avoit prî- 
fcs dans l’Aflemblée de 1716. , pour connoî* 
ire la véritable valent des Biens Eccléliaftî- 
qnes , & parvenir à la réformation du Dépar* 
temént de fes impoficions. 

Le Roi voit avec peine qne ce qui avoit 
été 11 mûrement discuté , & lî fagement pro- 
jcué & ordonné , fuit depuis vingt-quatre ans 
relié fans aucune exécution; SA MAJES- 
TE', perfuadée que les fentimens du Clergé 
de France n’ont point dû changer à cet é* 
gard , s’ell déterminée , Messieurs, à 
autorifer de nouveau par une Déclaration a- 
drelTée à fon Parlement, des mefures qui fe- 
ront à jamais un témoignage de votre zélé 
pour le bien du Clergé, & dont l’exécution 
alTurée déformais par le foin & l’attention 
que la Loi fe fait un devoir d’y apporter , 
remplira tontes les vues que SA M A J E S- 
T E' fe propofe , A comme votre Souverain 
& comme votre Protedeur. 


Réponfe de VAJJembîée, 

M e s s I £ u r s, 

Le Clergé a dans toutes les occalions 
donné les marques les plus éclatantes de fon 
zele & de fon dévouement pour le Roy. 
Plus nos dons ont été libres & volontaires, 

plus 
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plus ils ont été abondaas : bous fommes [9 
premier Corps du Royaume, & c'eft par no- 
tre empreiTeinem à contribuer à tout ce qui 
pourroit être de fou avantage , que nous a- 
vons toujours cherché à Ibutenir cette diftinc- 
tion. Vous en avez témoins, & vous a. 
vez fenti vous-même, que notre dernier don 
gratuit excédoit nos forces, puisque vous ê* 
tes convenus de noos aider d*un iecours an- 
nuel de cinq cens mille livres pour le rem- 
bourfer. 

Nous allons délibérer fur les demandes 
que vous venez de nous faire, & nous aii- 
rotis toujours devant les yeux notre attache- 
ment au fervicc du Roy & la confidération 
de nos devoirs. 

Lettres Patentes du 15 . Juin 1727 . , Dé- 
claration du 17 . jloût 1750 . concernant la. 
confeStîon d'un nouveau département Géné- 
ral pour les impojitions du Clergé* 

R E m"a R E S, 

L a propoiitîon d’un nouveau Département 
contenu dans le Discours des Commis- 
faites du Roy , donne lieu d*inferex les dev)x 
pièces êi les remarques fuivantes , qui met- 
tront au fait de cette matière. 

Le Clergé a toujours été maintenu dans 
le droit de répartir & de recouvrir les fub- 
lides , qui les biens Eccléfiailiqucs dont il 
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eft rAtniniftratëur doivent à (^Etat j daifs 
les befbins publics. 

La répartition de ces fubfîdes fe fait par 
les Affemblée Générales fur chaque Diocè- 
fe , & par les Chambres Diocèfaines , fur 
chaque Bénéfice & Commnnauté. ' Le re- 
couvrement s’en fait par dts Receveurs Dio- 
cèlàins • des Receveurs Provinciaux & utt 
Receveur Général , les conteftations fur cet- 
te matière le portent en première inOance 
devant les Chambres Diofcfitines , & par ap- 
pel devant les Chambres Souveraines Ecclé- 
lialHques : tel eft l’ordre & la forme de l’ad- 
miniftration du Clergé, 

Quelque jufte quelle foit ; elle eft 
néanmoins fujette à de grands inconveniens , 
parce qu’elle eft guidée par une réglé vitieu- 
Kè ; èn effet le Clergé a été jusqu’à préfent 
obligé de regler la répartition de fes impoli- 
tions fur deux départeineas très • défeâueux. 
L’un de ifi6., & l’autre de léji., redjfié 
en lôfé.*- 

Il s’eft gliflfé be&ucoup. d’erreurs dans la 
confeâion de "ces dépirteiriens. Celui de 
ifié, fe fit fans le fecouts dts déclarations, 
& fur une (impie eftimation de la valenr des 
Biens. Chaque Diocefe nomma des Com- 
nailTaires particuliers pour procéder à cette e- 
ftimation , & à lar confection d« fon Fouil- 
lé , & le Clergé nomma des GommifTaires 
Généraux , pour dreflfer en com'équence.de 
cés Fouillés, un département. Celui de 1641., 
lè fît dans la même forme ; mais avec en- 
. core 
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• cpre. moins de précaution; car l’on n’.y. em- 
ploya que des Commiflaires Généraux: aiiflî 
nit - on . obligé de le reéliâer en partie ea 
1646. 

. De puis ces départemens faits , il eft fur- 
venu beaucoup de. chaingeiRcns dans le Tem- 
porel de l’Eglife ; des' étabiillem;ns ont été 
détruits., d.’autrcs ont été ériftés: les uns ont 
perdu ou aliénés des biens , d’autres en ont 
acquis ; des fonds fe fout détériorés ,. d’au- 
tres fe font an éliorés : la valeur & la for- 

• « * t • 

me de la rbonnoye a varié. 

T O U. T E s ces erreurs , & ces changèmens 
pnt produits l’injufticé qui régné dans la ré- 
partition des irhpofitîdns du Clergé: injuftice 
très contraire à fon intérêt & à fon honneur, 
puisqu’elle ruine uu grand nombre de Béné- 
ficiers, en abforbant la partie la . plus claire 
de leur, revenu ; & qu’dle fait foapçonuer 
les Chambres Diocèfaines d’avoir double 
poids & double mefure. 

Cet abus fi. préjudiciable au Clergé ex- 
cita au cornmèncement dé ce ficcle'lcs plain- 
tes de tous fes membres : l’AlTcmbiée de 
lyoy. les porta au pied du Trôtje; mais la 
guerre qui agitoit alors l’Etat , fit différer le 
-reinede à la. première Aflemblée qui Te tien- 
droit aptes la conclufion de là P.n'v. 

. Malgré' ks inftances réitérées du Cler- 
gé } la mort de Louis XIV. & d’autres cir- 
conffançes prolongèrent ce retardement jus- 
qu’en 17 xy. L’Aflemblée qui lé tint alors 
commença i ex^ineit cette affaire ; . mais le 
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tems ne lai permit pas de rien (latuer â ce fa- 

jet. 

L’A SS EMBLEME de 1726. reprît cet ou- 
vrage: après de longues discufllons & de mû- 
res réfléxions, elle ne trouva point un moyen 
de réuliir plus fûr & plus facile que la voye 
des Déclarations. 

E N conféqucnce elle délibéra que tous les 
Bénéficiers & Communautés fourniroient des 
Déclarations de leurs biens aux chambres 
.Diocèlaines qui les examineroient juridique- 
ment, & en feroient des pouillés; h que ces 
chambres enverroieiit ces poulllés à une As- 
femülée générale qui les reviferoit & feroit en 
conféquence un département. Cette Décla- 
ration fut confirmée en 1717. par des Lettres 
Patentes. 

Qu EL Q.U ES formalités preferites parles 
Déclarations formèrent des difficultés & em- 
pêchèrent la plûpart des Dîocèfes de fournir 
leurs pouillés à l’Affemblée de 1730. Elle 
leva ces difficultés, afin que rAlfemblée de 
1735* pût confômmer l’ouvrage : cependant 
elle travailla fur les pièces qui lui furent four- 
nies & dreifa un plan de département dont 
voici l’esprit & la forme. 

Une égalité même proportionnelle feroit 
vîcicufe dans les impofitions du Clergé. En 
effet un Bénéfice à charge d’ame doit être 
moins impofé qu’un Bénéfice fîmple. Un 
pauvre contribuable eft moins en état qu’un 
riche de fupporter fa charge. Par exemple , 
i|ue Curé de 300. liv. fera plus oberrée par 

une 
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une taxe de loo. liv. qu’une Cure de’ 3000, 
liv. par une taxe de looo. liv. la raifon en eft 
Tenfible. 

Aussi l’AfTemblée divifales contribuables 
en onze Glaffes , & affigiia une taxe à chacu* 
ne: elle plaça 

Dans la première, les Bénéfices à charge 
d’ame au-deflous de 400. liv. 

Dans la fécondé, ceux depuis 400. liv. 
jusqu’à fcoo. liv. 

Dans la troifîéme , ceux au-delTus de 
1000. liv. 

Dans la quatrième, les Bénéfices à réfi- 
dcnce au - delïbus de 600. liv. 

Da NS la cinquième, ceux au-defifus. 

Dans la fixiéme, les Communautés de 
Filles qui ont moins de ijo. liv. de revenu 
par tête pour chaque Relîgieufe Profefle. 

Dans la feptiéme, celles qui eu ont plus.' 

Dans la huitième les Communautés 
d’Hommes qui ont moins de 200. liv. de re- 
venu par tête pour chaque Religieux Profès. 

Dans la neuvième, celles qui en ont 
plus. 

Dans la dixiéme ; les Bénéfices llmples' 
au-delTous de 30p. liv. 

Dans la onzième, ceux au-deflus. 

Cette fage diftinftion fait connoîtrc 
d’un coup d’oeil quel Diocèfe doit plus ou 
moins contribuer , non pas à raifon de fou 
revenu; mais à raifon de la quotité & de la- 
force de fes contribuables. 1 

Cet ouvrage, quoique fi prudefljment pro- 
jeté 
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jeté & fi hearenfement commencé , a été 
cdaninoius interrompu & les guerres furve- 
niies depuis ont empêché de le reprendre. 
Mais le Roy, toujours atrentif au bon ordre 
de fou Etat , profite des premiers momens 
tranquilles que lui donne la Paix pour faire 
continuer cette opération. 

Sa Majefté vient de rendre pour cet effet- 
une Déclaration qui renouvelle les fages dis- 
pofitions des délibérations du Clergé de 1726. 
& des Lettres Patentes de 1727. Quelques 
formes contraires à Vlmmunité Eceîéfit^iqae , 
& quelques formalités onéreufes que cette 
Loi renferme ont excité des Remontrances de- 
là part du Clergé, Au refte il feroît fort à 
délirer que rien ne s’oppoflt à la conforama- 
cion d’un ouvrage fi delîrable. 

Telles font les Remarques qu’on a cm 
devoir faire pour faciliter l’intell -gence de la 
matière traitée dans les Lettres Patentes & la 
Déclaration fuivante. Ces deux Lois mettent 
au tait des principales formalités prescrites 
dans cette affaire. Les perfonnes qui y font 
intéreffés peuvent aufll confulter les Procès- , 
Verbaux des Affemblées de lyxy., 1726, & 
1730., ils y trouveront divers Mémoires de 
formules à ce fujet. 

» ’ 

Lettres Patentes du 1 $, Juin 1727. 

L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre: A tous ceux qui 
ces préfemes Lettres verront, S4l«UT, Sur 

ce 
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ce qni nous a été repréfenté par nos amés 
& féaux Confeillers en nos Confeils les À» 
gens généraux du Clergé , que les plaintes 
que les DiocèCes ont faites dans les Aflem- 
blées générales fur le Département de ifi6ÿ 
éc fur celui de 1641, reâifié en 1646, enga> 
gèrent ralTembléc tenue en lyof, à établir 
une Commiffion pour examiner les moyens 
Xes plus convenables , les plus fûrs & les 
moins onéreux, de dreifer un nouveau Dé- 
partement plus exaâ & plus jufte que les an- 
ciens que l’on a fuivi jusqu’à préfent dans la 
répartition des impolitions qui ont été faites 
fur les Diocèiès , pour le payement des Dons 
gratuits & autres dépenfes au Clergé géné- 
ral; mais comme les moyens qui furent pro- ^ 
pofés eu l’Aflemblée de iyoy, pour parve* 
nir à ce grand ouvrage n’ont pû être mis à 
exécution , à caufe des inconvéniens auxquels 
ils étoient fujets, & que les diligences faites 
par les Agens généraux , en exécution des 
jDélibérations prifes dans l’Affeniblée de 
•lyoy, ont été inutiles;, l’Aflernblée convo- 
quéé par nos ordres en l’année 17x61 en la' 
Ville de Paris, fur les nouvelles plaintes qui 
y ont 'été portées, s’elt déterminée à nom-’ 
mer ^auffi des Gommiflaires pour examiner 
les moyens de procéder à un.hpuvea'u Dé- 
partement. '^I!s ont été difcutés avec toute 
l’attention poffible'&.dans la Commiflîon &’ 
dans l’Alïembléé générale; laquelle ayant rc-' 
connu qu’il étoit ’impô'ffiijlv^de faire li ri nou»’^' 
vfl'i Département fans' cOnrioîtré èxaélement 
Tarn. IV. G les 
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les revenus & les charges de chaque Béné- 
fice , afin de fixer ce que chaque Diocèfe 
pouvoir fupporter des impofitîons du Clergé, 
cette Afifemblée a pris la Délibération du ii 
Décembre 1716, par laquelle il a été arrêté 
qu’il feroit inceiramment procédé à un nou- 
veau Département général de tous les Béné- 
ficiers, Communautés féculiéres & réguliè- 
res de l’un & de l’autre fexe, & autres con- 
tribuables aux impofîtions du Clergé en la 
maniéré portée par ladite Délibération, que 
nous avons confirmée, approuvée & autori- 
fé par Arrêt de notre Confeil d’Etat du 3 
Mai 1727, par lequel nous avons ordonné 
que pour Ibn exécution toutes Lettres Paten- 
tes néccfïàires (croient expédiées. A ces 
CAUSES, < 5 c autres a ce nous mouvans, de 
Fav is de notre Confeil, qui a vû ladite Dé- 
libération ci -attachée fous le contre -feel de 
notre Chancellerie , le Modèle de la déclara- 
tion qui doit être fournie par les Bénéficiers 
& Communautés de leurs biens & revenus, 
avec ledit Arrêt, & de notre certaine feien- 
ce, pleine poifiTance autorité Royale, Noos 
avons par ces Préfentes , (ignées de notre 
main, confirmé, approuvé & autoriié, con- 
firmons,, approuvons & autorifons lad. Déli- 
bération, du 11 Décembre 1726. 

VOULONS ET ENTENDONS, 
qu’elle foU exécutée félon fa forme ôt teneur, 
en ce .qu’elle ne (èra point contraire à ces di- 
tes Préfentes, & en conféqüeïice. 

O RD O NN ON S,' que les Bénéficia 

dap* 


Digitized by Googl 



[ 3f 1 

dans le courant de fix mois pour tout délais 
à compter du jour que la demande leur en fe- 
ra faite, feront tenus de donner la déclara- 
tion des biens & revenus & des charges de 
leurs Bénéfices, de quelque efpéce que ces 
biens & revenus & ces charges puififent être. 

Voulons et entendons, que dix- 
huit mois après que les Bénéficiers auront 
fournis leurs déclarations , elles foîent envo- 
yées par les Syndics des Diocèfes aux Agens 
généraux du Clergé. 

Ordonnons, que les Bénéficiers fe- 
ront obligés d’exprimer dans leurs déclara- 
tions la qualité & le titre, le Patron & le 
Collateur , les revenus & les charges de leurs 
Bénéfices , le tout fuivant la connoififance 
qu’ils en auront, & qu’ils affirmeront leurs 
déclarations véritables & y foufcriront. 

Voulons ex entendons, que 
ceux dont les Bénéfices font affermés puis- 
lènt rapporter un ou plufieurs de leurs der- 
niers baux» pour établir le montant de leurs 
revenus , lesquels baux pourront être rejettés 
par les Bureaux Diocèfains , s’ils y recon- 
noiffent de la fraude, auquel cas, la valeur 
des contre - Lettres qui n’auront' pas été dé- 
clarées appartiendra moitié aux Hôpitaux des 
lieux, & moitié au Dénonciateur quel qu’il 
puifTe être, même au Fermier s’il avoir fait la 
dénonciation; fauf à avoir fait tel égard que 
de raifon aux baux palTés pendant les fix der- 
niers mois de 1719, & les années 1720, 
1721 y & 1722. £t à l’égard des Bénéficiers 

C 2 qui 


ni. “ --dby Google 



. rsO' 

qui régiflènt leurs biens & revenus par leur» 
mains voulons qu’ils foient tenus de rappor- 
ter des'érats du produits de leurs Beneèces 
pendant les années 1713, 1714, 171^,1716, 
1717, 1718, 1723, 1724, .1725', 6t 1726, 
desquelles dix années^ il fera fait une année 
comme Enjoignons, à tous GreÆers 
& Commis aux Greffes dans lesquels il y a 
des Regiffres des évaluations des fruits, d’eti 
délivrer des Extraits fur papier fîmple & non 
timbré au Syndic de chaque Diocèfe , pour 
chacun desquels contenant l’évaluation de tous 
les fruits pour les quatre faifons de l’année, il 
leur fera payé y fols fuîvant l’Art. IX. du 
Tit. XXX. ae la liquidation des fruits de no- 
tre Ordonnance de 1667, & feront lesdits é- 
tats certifiés véritables : Ordonnons, que 
les charges feront déduites fur les revenus , & 
comme il y en a de fixes & de cafuelks , telles 
que les réparations , l’entretien des bâtiraens & 
autres, elles feront évaluées par les Bureaux 
Diocèfains, fi mieux n’aiment les Bénéficiers 
donner des états de ce que lesdites charges 
leur auront coûté pendant les dix années cî- 
deflus énoncées: Voulons, qu’il en foit 
ufé de la même maniéré à l’égard des reve-p 
nus cafuels qui pourront être évalués par les 
Bureaux Diocèfains, fi mieux n’aiment les Bé- 
néficiers en donner des états par eux certifiés, 
dont il fera pareillement fait uneannéecommu- 
mune fur les dix années ci*deffus ; Ordon- 
nions que les Communautés Séculières & Ré- 
gulières de l’un & de l’autre fexe, pay4nt & 
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non payant Décimes, de quelqne q^ialiié ét 
Ordre qu’elles puiffem être, foient tenues de 
donner les mêmes déclarations, en y ajou'« 
tant le nombre de Religieux & de Religieufes 
qu’elles font obligées d’entretenir par leur 
fondation, & de ceux & celles qu’elles en« 
tretiennent Aduellement : Voulons que 
pendant que les Bénéficiers de Communautés 
donneront leurs déclarations les Sieurs Ar*> 
chevêques & Evêques prennent,’ de leur cô- 
té, toutes les mefures que leur prudence leur 
Inlpirera, pour connoîire la valeur des Béné- 
fices : Ordonnons que chaque Bénéfit- 
cier fera fa déclaration en chaque Diocèfo 
de ce qu’il y poflede , encore bien que le 
Chef- lieu de fon Bénéfice foit fitué dans un 
autre Diocèfe ; Voulons que les déclara- 
tions , tant celles qui font paffées par devant 
Notaires , que celles qui feront faites fous 
feing privé, foient remifes aux Archives du 
Diocèfe, où elles feront enregiftrées dans un 
Regifire particulier à ce defiinc , le tout fans 
frais , fauf aux Bureaux Diocèfains à pour- 
voir aux peines & vacations du Greffier : O R« 
DONNONS que les Syndics communique*^ 
ront aux Bureaux Diocèfains les déclarations 
des Bénéficiers & Communautés , à mefure 
qu’ils les recevront, fauf aux Bureaux de n’y 
avoir égard , .qa’autant qu’ils les jugeront 
conformes à la vérité, & lorsque ces décla- 
rations feront trouvées exaâes, les Syndict 
en envoyèrent des copies collationnées , a- 
vcc les avis des Bureaux Diocètàins fut icel^^ 
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les aax Agens généraux du Clergé , lesquels 
prendront de leur côté les mefures que leur 
zélé leur infpirera pour conflater la vérité de 
CCS déclarations: Voulons et enten- 
dons, que for les déclarations qui aoroiic 
été fournies aux J3ureaux Diocèfains , les- 
dits Bureaux faffent un Fouillé ou état géné- 
ral des revenus des Bénéfices & Communau- 
tés de tout le Diocèfe; & li quelque Bureau 
Diocèfain étoit en demeure d’envoyer Ton 
Fouillé aux Agens, la prochaine Alfemblée 
générale taxera arbitrairement ce Diocèfe jus- 
qu’à ce qn'il ait fatlsfait à tout ce qui efi or- 
donné par ledit Arrêt du 3 Mai 1717, fauf 
au Bureau Diocèfain à rejetter Bir les Béné- 
ficiers ou Communautés qui auront négligé 
de donner leur déclaration la furtax’e qui fera 
faite fur le Diocèfe ; feront les Bénéficiers 
& Communautés tenus d’exécuter la dite Dé- 
libération du 12 Décembre 1726, dans tous 
fes chefs, à la referve toutefois de ce que 
nous avons jugé à propos d’ordonner au fu- 
jet des contre - Lettres non -déclarées,, en 
cas de dénonciation, fous la peine du double 
contre ceux qui ne fourniront pas leur décla- 
ration en la maniéré ci-delTus explîqùée, & 
qui fe trouveront avoir caché ou déguifé la 
vérité fur la valeur de leurs biens & revenus , 
lesquels Bénéficiers & Communautés feront 
en conféqucnce impofés par les Bureaux Dîo- 
eèfains au double des taxes qu’ils portent 
aôuellement, jusqu’à ce qu’ils ayent fourni 
W déclaration véritable , de laquelle peine 
, •> 4o 
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du double le Bureau Diocèlàîn coimoîtra, i 
Texclulion de tous autres Juges , de même 
que des impofitions qui fe lèvent fur le Cler« 
pé, pour être les Sentences & Jugemens des 
Bureaux Diocèfains exécutés par provifioii de 
fans préjudice de Tappel qui ne pourra être 
porté qu’aux Chambres fupérieores Eccléfia- 
lliques : Voulons et entendons, 
que les déclarations des Bénéficiers & Com- 
munautés', & tous les autres Aâes qui fe- 
ront faits en conféquence, foient fournis en 
papier non timbré; fans être fujets à aucun 
droit de contrôle & d’iiifinuation; dç feront 
les Fouillés de chaque Diocèfe, avec les dé- 
clarations y jointes, préfentés par les Agens 
généraux avec leurs obfcrvations , à la pro- 
chaine Affemblée de 17^, pour y être règ- 
lement procédé aii Département général , 
ainfî que l’AlTemblée le trouvera bon être: 
Ordonnons que les Agens généraux en- 
"voyeront inceflamment dans tous les Diocè- 
fes, copie de la dite Délibération, dudit Ar- 
rêt d’homologation d’icelle & des Préfentes, 
afin qu’aucun n’en prétende eau fe d’ignoran- 
ce, & qu’ils y joignent le Modèle' de la dé- 
claration qui doit être, fournie par les Béné- 
éclers. Communautés dt autres Contribua- 
bles des revenus dt des charges de leurs Bé- 
néficeà ou Monaltéres , fnivaiit le projet que 
la Commiffion en a dreffé» dt que l’Aflen)- 
blée générale dû Clergé a approuvé par la- 
dite Délibération, auquel Modèle lés Béné- 
ficiers de Communautés ferorit tenus de f« 
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«onformer. Si donnons en manda- 
i MENTt à nos Aînés & Féaux Çonieillers 
les Gens tenant notre Cour de Parlement à 
Paris , que ces Préfentes ils ayeiit à faire re- 
giltrer, & le contenu en icelles garder d ob- 
ferver de point en point félon leur forme & 
teneur, nonobilant tous Edits, Déclarations^ 
Arrêts & autres chofes à ce contraires , aux- 
quels Nous avons dérogé & dérogeons par 
ces Préfentes. Voulo^ns qu’aux copies des 
Préfentes dûement collationnées par l’uh de 
.nos Amés de Féaux Confeillers & Secrétai- 
res, foi foit ajoutée comme à l’original: 
Car tel ell notre plaifîr; en témoin de quoi 
Nous ayons fait mettre notre Scel à cesdites 
.Préfentes, Donne' à Verfaillesle quinze jour 
de- Juin, l’an de grâce mil lèpt cent vingt* 
fept , & de notre Régné le douzième. Si- 

f né , LOUIS • Et plus bas , par lé Roi , 
‘helypeaüx,. Vu au Confeil, Le Pe- 
JÆTIER Et icellées du grand Sceau de 
.Cire, jaune. 



. Déclaration du Rot du t-j Août 17/0, 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarte; A tous ceux qui 
ces préfentes Lettres verront: Salu.t. En- 
tre les Prérogatives que le Clergé de France 
tient de la piété & de la concejQSon de nos 
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tuguftes Prédéceffeurs, une des plus éminen- 
tes eft d’être Dépofîiaire d’une partie de l’au- 
torité Royale pour faire la répartition & le 
recouvrement des Subfîdes dont fa fidélité lut 
Impofe l’obligation , & qu’il a fourni dans 
tous les tems pour fubvenir & contribuer aux 
néccfiités publiques & aux befoins de la Mo- 
narchie; rien n’eft plus défîrable que d’en 
voir l’impofiiion répartie avec égalité : les 
plus Saints Prélats ot les plus zélés ont fou- 
vent gémi, & depuis long -tems, fur l’inéga- 
lité des répartitions, & l’ont regardée com- 
me la caufe principale du dépérilfement & de 
l’abandonnement de plnfieurs Bénéfices ; leurs 
plaintes, quoique foutenues du vœu général 
de tout le Clergé , n’ont apporté jusqu’à 
préfent aucun remede à ce désordre: l’atten- 
tion que Nous devons à la confervation des 
biens Eccléfiaftiques; & a la réforme d’un a- 
bus qui ne fubfifte qu’à l’ombre de la portion 
de notre autorité qui a été confiée au Clergé 
de France, non feulement reclame nos foins , 
mais encore nous impofe le devoir indifpen- 
fable de rétablir les réglés de l’ordre & de la 
juftice dans une partie auflî întéreffante du 
l’adminiftration publique de notre Royaume. 
Xi’effet trop fréquent de répartitions inégales 
étant de faire retomber le poids des Impofî- 
tions fur ceux qui font le moins en état de 
le fupporter. Nous regardons comme le plus 
noble ufage - que nous puiflions faire de la 
fouveraine puiflàuce que Nous tenons de 
pieu, de faire refleutir notre, proteéllon aux 
Q S 





Pauvres & aux Foibles dans quelque Ordre 
& dans quelqu’état qu’ils fe trouvent, & c’eft 
ce que Nous recommandons le plus étroite- 
ment à ceux qui font chargés de l’exécution 
de nos Ordres pour les importions publi- 
ques. C’eft en partie pour établir une jufte 
proportion dans celles qui font réelles, que 
Nous avons demandé à nos Sujets la décla- 
ration du revenu de leurs biens, & Nous vo- 
yons que toutes les fois que le Clergé de 
France s’efl occupé des moyens de réformer 
fon Département, il n’a* pas trouvé qu’il fût 
polï'ble d’y parvenir par d’autres voyes que 
par celle des déclarations» tant de la nature 
que du revenu des Bénéfices. Les témoigna- 
ges autentiques de fon zélé à cet égard font 
confervés dans les Procès-verbaux de fes As- 
femblées générales; on trouve dans ceux des 
années i7oy. & 17x6. les Délibérations les 
plus fages fur cet objet ; & celle de 1726.’ 
eft même déjà revêtue fur la demande du 
Clergé de France du Sceau de notre autori- 
té par des Lettres Patentes enregiftréeS en 
notre Parlement; en adoptant ce qu’il a pro- 
jetté plus d’une fois, & en y ajoutant les 
difpofitions qui nous ont paru les plus pro- 
pres à en aflurer l’exécution Nous aurons 
la fatisfaélion de ne lui preferire principale- 
ment que te qu’il a lui- même jugé néces- 
faîre, & de pouvoir procurer par un nouveau 
^Département de plus grands foulagemens dnx 
Curés, qui moins bien partagés en généràl,, 
jk chargés après les Prélats des fondons les 

plus 
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plus pénibles du mînîûere Evangélique, mé- 
ritent d’étre impofés dans une proportion 
plus favorable que les autres bénéficiers. 
Quoiqu’il nous paroiffe convenable que les 
Déclarations foient envoyées aux Greffes des 
Bureaux Diocefains, notre intention n’eft pas 
moins , qu’elles foient mifes fous nos yeux 
pour connoître par nous -mêmes la vérita- 
ble valeur des biens du Clergé de France; 
cette connoiflance eft également importante 
pour éclaircir les préventions désavantageu- 
fes auxquelles l’ignorance de cet objet a don- 
né lieu , ét pour nous mettre en état non- 
feulement de proportionner à fes facultés les 
fècours que les befoins du Royaume peuvent 
nous obliger de lui demander ; mais encore 
de juger du plus ou du moins de facilité , 
qu’il eft de notre prudence d’apporter aux 
nouveau'x EtablilTemeDs qu’on pourroit nous 
propofer , & aux ^nouvelles acquifitions que 
les gens d’Eglifes voudroieut faire ; ces diffé- 
rens motifs tont lèntir qu’il n’eft pas moins 
eflentiel de connoître les biens des Corps ou 
Communautés , qui ne contribuent pas aux 
impofitions du Clergé de France, que ceux 
ou celles qui y contribuent ; enfin comme 
nous délirons, par rapport à ces derniers, 
que chaque Province, chaque Diocèfe, cha- 
que bénéficier ne contribue que dans fa pro- 
portion , fit qu’il Içache de combien il doit 
contribuer, Nous ^vons jugé à propos d’ap- 
prouver d’autorifer l’ufage introduit dans 
quelques Dlocèfes , de rendre public leur dé- 
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|>artemcnt : cet «fage a déjà produit des ef» 
fets n falutaires, en mettant chaque Bénéfi- 
cier en état de comparer la cotte de fon im- 
poh'tion avec celle des autres Bénéficiers du 
même Diocèfe, & il nous a paru fi propre à 
contribuer à raccomplififement des vûes que 
nous nous propofons, que nous croyons de» 
voir rendre on témoignage autentique au fuc- 
cès do ïéle des Prélats qui Pont établi dans 
leur Diocèfe, & concourir à leurs louables 
intentions , en le rendant uniforme dans tout 
notre Royaume. Les Déclarations que nous 
demandons au Clergé de France, exigeant 
des Bénéficiers du travail & des foins. Nous 
avons penfé qu’il étoit de notre indulgence^ 
pour leur donner de plus en plus la facilité 
d’y fatisfaire, de proroger encore le délai qui 
leur a été accordé , pour fe conformer à ce 
qui leur eft prefcrit par les Déclarations des 
29 Décembre 1674. & 20 Novembre ijif» 
concernant les foys & hommages , aveux & 
dénombremens des biens qu’ils polTédent dans 
notre mouvance & dîreâe , encore que le 
. dernier délai leur ait été accordé fans efpé- 
rance d’aucune nouvelle prorogation. Aces 
CAUSES, & autres à ce nous mouvans, de 
l’avis de notre Confeil, & de notre certaine 
fcience, pleine puilTance , & autorité Roya- 
le , nous avons par ces Préfentes , fîgnées de 
notre main , dit , déclaré & ordonné , difons , 
déclarons & ordonnons , voulons & nous 
plaît ce qui fuit. 

A If 
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Article I. 

Tous les Archevêques, Evêques & Bé- 
nêSciers, Chapitres, Communautés Séculiè- 
res ou Régulières , Séminaires , Fabriques , 
Fondations, Confrairies ou autres EtabliiTe- 
mens Eccléfialliques du Clergé de France , 
& généralement tous les poflédans & jouis- 
fans des biens Eccléfialliques,. de l’uaou de 
Fautre fexe , payans ou non payans Déci- 
mes , foit qu’ils contribuent ou ne contri-. 
büent point aux Impofitions ordinaires & ex- 
traordinaires , de quelque qualité & ordre 
qu’ils puilTent être , feront tenus de donner 
dans fix mois pour tout délai , à compter du 
jour, de la publication des Préfentes, la dé- 
claration de leurs biens & revenus , & des 
charges de ces mêmes biens de quelque efpece 
que ces biens, revenus & charges puilTent être* 

IJ. Lesdites déclarations feront don- 
nées fous fignatures privées ou par devant 
Notaires, au choix . des Déclarans. 

. lit. Les Bénéficiers & autres pofiTelTeurs 
des biens Eccléfialliques, qui auront des biens 
fitués dans difi'érens Diocèfes, quoique dé- 
pendans du même Chef- lieu, ou de la mê- 
me Maifon , feront dés déclarations féparées 
de ce qu’ils pofledent dans .chacun desdits 
Diocèfes ; êt feront tenus lesdits Bénéficiers 
d'énoncer dans leurs déclarations , la qualité 
& le titre, le Patron & le Collatear de leurs 
Bénéfices. 

IV, 
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ÏV. Les déclarations feront conformes 
aax modèles» prcfcrits par l’Aflemblée géné- 
rale du Clergé de France , en conféqucnce 
de fa Délibération du ii Décembre 1726. 
confirmée par Arrêt de notre Confeil du 3 
Mai 172*?. & par nos Lettres Patentes da 
if Juin de la même année, enregiÛrées le 
4 Septembre fuivant, fans néanmoins pouvoir 
être données par aucuns fondés de procura- 
tion, & feront lesdites déclarations affirmées 
& fouscrites par les déclarans , ainfi qu*il eft 
porté par ladite Délibération. 

V. 1 L fera joint ausdites déclarations des 
copies autentiqués des baux à fermes, con- 
trats , polices & conventions fous feings pri- 
vés ou par devant Notaires; & il y fera fait 
mention des conventions , même verbales , 
qui pourroient avoir été faites entre les Ti- 
tulaires ou PoffelTeurs & leurs Fermiers. 

VI. Les biens que les Bénéficiers ou 
Pûflefleurs fe feront réfervés » & qu’ils régi- 
ront par eux - mêmes , feront énoncés dans 
les déclarations Paroiflè par ParoifiTe, avec le 
détail porté par les modèles prefcrits par la di- 
te Alfemblée générale du Clergé de France, 
en conféqucnce de fadited^élibération du 12 
Décembre 1726. 

VII. LrES déclarations contiendront les 
charges fixes & les cafuelles, telles que les 
réparations , l’entretien des bâtimens & au- 
tres , & il fera juftifié par des états certifiés 
& annexés auxdites déclarations, de ce que 
lesdites charges auront coûtées pendant les 
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dix dernieres années ; la même difpofîtioQ an. 
ra lieu à l’égard des revenus cal'uels dont il 
fera donné pareillement des états certifiés de- 
puis lesdites dix dernieres années , pour en 
former une année commune. 

'* VU J. Les Communautés féculieres & ré- 
gulières de l’un & de l’autre fexe, de quelque 
qualité de ordre qu’elles puiflent être, ajoute- 
ront à leurs déclarations le nombre de Reli- 
gieux & de Religieufes qu’elles îbnt obligées 
d’entretenir par leurs fondations , & de ceux 
& celles qu’dlés entretiennent cruellement , 
ainfi qu’il dl porté par ladite Délibération 
du Clergé de France du ix Décembre 1716. 

IX. Les déclarations feront remifes au 
Grefie du bureau Diocèfain , dans le délai 
de fix mois ci-deffus prelcrit ; & pour en 
jullifier, il fera fait mention en tête des dé- 
clarations du jour qu’elles auront été remifes. 
Lesdites déclarations feront enregiftrées dans 
des regiltres particuliers oui feront à ce ddli- 
né$;le tout fans frais & dans huitaine, fauf au 
Bureau Diocèfain, conformé ment à ladite Dé- 
libération du Clergé de France du iz Décem- 
bre 1726. & à nosdites Lettres Patentes du 
ly Juin I727-’ à pourvoir aux falaires & vaca- 
tions du Greffi r, & fera tenu ledit Greffier 
de donner communication desdits Regifires 
à tous les Bénéficiers, foit du Diocèfe, foit 
des Diocèfes yôifins, qui voudront en pren- 
dre connoilTancp , même de leur délivrer , 
s’ils le requièrent, des copies des déclarations 
y inférées ^ moyennant cinq fols par rolle.* 
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X. Le s DITS Regiftrcs leront fournis 
à rexanien des Bureaux Diocéfains, auxquels 
nous enjoignons de vérifier les déclarations 
qui y feront contenues : les autorifons à re- 
jeiter les baux , états & comptes de régie , 
qui feront joints auxdites déclarations , s’ils 
y reconnoiifent de la fraude , & à ce faire 
donner par tous Notaires, moyennant falai- 
re, copies des Aâes dont ils croiront la coin* 
munication utile pour la véti^cation desdîtes 
déclarations; nous réfervant dé nous en fai- > 
re rendre compte de^la maniéré que nous jo* , 
gérons à propos, 

XI. Les déclarations & tous les autres 
Aâes qui ' feront faits en conféquence , fe- 
ront fournis en papier non timbré, fans être 
fujets à aucun Droit de Controlle & d’infi- 
nuatiôn. 

XII. Les Bénéficiers & autres pofïès- 
feurs des biens Eccléfialliques, qui n’auroient 
pas . fourni leurs déclarations dans le délai 
de fix mois, à compter du jour de la publi- 
dation desdites Préfentes & ceux qui dans 
I^rs déclarations auroient receflé quelque 
partie des biens qu’ils poffédent, ou qui n’en 
auroient pas déclaré la véritable valeur, foit^ 
que ces biens foient affermés ou en régie, 
feront impofés par les Bureaux DIocèfains ou 
double de leur taxe aâuelle , jusqu’à ce qu’ils 
ayent fourni une déclaration véritable, con- 
formément à ladite Délibération du 12. Dé- 
cembre 1716. 

XI il» Les Receveurs des Décimes de 

tous 


DIgitized by 


r4s»i 

tous & chacun des Diocèfes du Clergé de 
France feront imprimer chaque année aux 
frais du Dlocèfe « avant la fin du mois de 
Décembre , le département des împofitions 
du Diocèfe pour l’année fuivante, le feront 
afficher au Greffe du Bureau Diocèfain’, éc 
en délivreront des exemplaires aux Bénéfi- 
ciers qui en demanderont. 

XIV, Ledit Département contiendra les 
fommes que le Diocèfe doit porter à la Cals- 
fe générale du Clergé de France dans le 
cours de Tannée ; comme auffi léparément ' 
celles qui doivent ,étre impofées pour les det- 
tes Sc charges particulières dudit Diocèfe, éc 
la fomme à laquelle chaque contribuable fera 
impofé, enfemble l’évaluation du revenu fur 
lequel chaque t^e aura été affife. 

- XV, Les Bureaux Diocèfains tiendront 
la main à Texécuiion de notre Prélcnte Dé- 
claration , & les peines portées en icelle na 
pourront être réputées comminatoires; maie 
iêront exécutées à la rigueur. 

(*) XVI. Nous avons prorogé & pro- 
rogeons iusqu’au premier Janvier de Tannée 
ï7f3» * efpérauce d’aucun autre délai, 
ceux que nous avons ci-devant accordés au 
Clergé de France, pour nous rendre les foys 
& hommages qu’ils nous doivent , & fournir 
à nos Chambres des Comptes , dans le res- 

forjt 

(♦) Cet Article n’à rîefi de commun avec lea 
précédens. Ceux-ci regardent le droit de pro* 
•teétion , & celui - là le droit de féodation. 

< Tom. 1^, D 


Digitized by Coogle 



C îo J 

fort desquelles leurs Bénéfices font fitués ^ 
des dév larafions de tout le temporel de leurs 
Bénéfices, tenant lieu d’aveux & dénombre- 
mens , pour ce qui concerne les Fiefs qui 
font dans notre mouvance & direâe , con- 
formément aux Déclarations des 29 Décem- 
bre 1674, & 20 Novembre I72J*, auxquel- 
les n’entendons en rien déroger. Faifons dé- 
fenfes à nos Procureurs Généraux , aux 
Chambres des Comptes , & à nos Procu- 
reurs aux Bureaux des Finances , même à 
nos Procureurs des Commiflîons établies 
pour la confcâiondcs Terriers, êt réforma- 
tion des domaines * & à tous autres Pourfuî- 
vans , de faire pour raifon de ce aucunes 
pourfbites pendant ledit tems, fans néanmoins 
que, fous prétexte de la dilpofition du pré- - 
lent Article, les pofiefleurs des biens Ecclé- 
lîalliques puiflent prétendre arrêter les pour- 
fuites qui feroieni faites par nosdits Pn»cu- 
reurs Généraux , nos Procureurs ou autres 
Pourfp'vans , pour raifon des biens par eux 
réclamés comme étant de notre mouvance 
ou direâe, & que Usdits pofic-fTeurs des biens 
EcdéOalUques prétendroient être dans la leur. 
Voulons qu’audit cas, la préfente furféan- 
ce ne puiffe avoir lieu , qu’en juftifiant par 
ceux qui feront attaqués, ou par les pofles- 
feurs desdits biens Eccléfiaftiques , de litre 
ou pofTefllon fuffifante des droits de mouvan- 
ce ou direéle dépendans desdits Eccléfiaftî- 
ques, & ce pardevant les Juges qui en doi- 
vent connoîire. 5 r DONNONS EN MAN- 

DE- 
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DEMENT à nos Ames & Féaux Confeîl- 
1ers les Gens tenant notre Cour de Parle- 
ment à Paris , & tous autres qu’il, appartien» 
dra, que ces Préfcntes ils ayent à faire regî- 
ftrer , lire, publier, & le contenu icelles gar- 
der & obferver felou fa forme & teneur» 
Car tel est notre plaisir. En 
témoin de quoi nous avons fait mettre notre 
Scel à cesdites Préfentes. Donne' à Ver- 
failles le dix-feptiéme jour d’Août l’an de 
grâce lyyo, & de notre Régné le trente-cin- 
quième. LOUIS. Et plus bas, par 

le Roy De Voyer d’Argenson. VÛ 
au Confeil , Machault, & Icellée du 
grand Sceau de cire jaune. 

RegifiréCy oui ce requérant le "Procureur Général 
du Roi, pour être exécutée félon fa forme ^ teneur^ 
fans approbation des Déclarations des 29 Décembre 
1674 , ^ 20 Novembre^ 1725, qui n' auraient été 
regijîrées en la Cour, ^copies collationnées envoyées 
aux Bailliages ^ Sênécbaufjées du Reffort, pour y 
être lûes, publiées ^ regijîrées: Enjoint aux Suh~ 
Jlitus du Procureur Général du Roi d'y tenir la 
main, d'en certifier la Cour dans le mois, fui- 
vont l'Arrêt de ce jour. A Paris en Parlement le 
vingt-un Août mil fept cent cinquante. ŸSABEAU. 
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Lettre écrite eu Roy par T 4 [Jcmhîée âu 
Clergé le Août 1750, au fujet du 
\ Discours des Commijfaîres de SA MA» 

J este:. 

REM A R (lU es; 

L e Discours des Comtniflàires du Roy ^ 
contenant des propofitions très -impor- 
tantes , rAiTemblée ne prit point fur le 
champ une délibération: les féances fuivan* 
tes elle fe divifa en différeus Bureaux afin de 
recueillir les opinions & les fuffrages avec 
moins de confufîon ; tous ces Bureaux s*étant 
enfuite réunis & ayant expofé leurs avis , 
l’Aflemblée délibéra d’une voix unanime d’é- 
crire au Roy cette lettre fur les termes con- 
traires à l’Immunité £ccléna(Iique, contenus , 
dans le Discours des Commiffaires de Sa 
Majefté. 

. Sire, 

Le Clergé de votre Royaume afTembté 
par votre permîflîon , eft obligé de porter aux 
pieds du Trône, les vives allarmes que lui a 
caufé le Discours des Commiffaires de Vo- 
tre Majesté'. Nous avions lieu d’efpé- 
rer que Votre Majeste' auroit la bon- 
té de nous raffurer, au fujet de l’impofitioa 
du Vingtième , de même qu’elle a bien vou- 
lu ^ 
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lu faire à rexcrople de fon augofte Bîfayeul 
fur d*autres impofitions de même nature. 
Non-feulement le filence de vos CommiflTai- 
res fur un article fî effenticl , a augmente nos 
craintes , déjà peut - être trop bien fondées ; 
mais tout leur discours paroît tendre à Ta- 
néantilTement de nos Immunités & de nos 
Privil^es. Jusqu’ici V. M. SIRE, imitant 
tous les glorieux Prédéceffeurs , a maintenu 
& confirmé les Privilèges & les Immunités 
du Clergé. Celle qui nous eft la plus chere, 
confiée à vous offrir des dons volontaires , 
qui, pour être libres, n’en ont été que plus 
abondans. Cette liberté , SIRE, eft fondée 
fur la nature 6t la deftination de nos biens qui 
font confucrés à Dieu, éc dont fe$ Miniftres 
feuls peuvent être les œconomes & les dis- 
penfateurs. Cependant les CommifTaîres de 
V . M. dans leur Discours à l’Aflemblée , n’oru 
défigné nos Dons, que comme les effets d’u- 
ne obéifTance nécelTaire. Au lieu de la de- 
mande d’un Don gratuit, terme jusqu’ici con- 
fia mment employé & autorifé par V. M. 
même, fous ce nom de demande, ils ont pa- 
ra ne nous apporter qu’un ordre abfolu, a- 
près lequel il ne nous reftoit qu’à faire l’impo- 
fition. 

Un langage fî peu attendu j nous jetteroit 
dans la dernTere confternatfon , s’il ne nous 
reftoit dans la religion dé V, M* la même 
reffource que nos prédéceffeurs ont trouvée 
dans la juftice & dans la piété de vos Ayeux, 
Plus d’nne fois les Commiffaires envoyés aux 

D 3 As- 
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Affemblc^cs du Clergé, y ont avancé des ma- 
ximes contraires à tes Immunités ; toujours 
ils ont été déiâvoués ; & ces entrepriles ont 
procuré au Clergé les titres les plus piécieux, 
par les aflurances ,que nos Rois lui ont don- 
nées que ies Dons étoiuit libres; & que les 
fecoiirs qu’il accordoit , étoieiit pures gra- 
tifications. Ce font les termes de la lettre de 
Jjouis XIV. 

Nous craignons , SIRE, de lafler la pa- 
tience de V. M. mais nous fommes forcés 
de proportionner nos plaintes aux maux qui 
nous menacent. Les Commiflaires de V. M. 
nous ont fait le plus fenfible reproche d’avoir 
abufé de la conüance de V. M. par l’inégalité 
qui le trouve dans nos impofitions; & d’avoir 
rendu inutiles ks melüres' qui avoient été 
pril'es en 1726. pour réformer notre Départe- 
ment. Apparemment ils ignorent, que c’eft 
le principal Miniftre de V, M. qui reconnut 
en 1730. que ces mefures étoient fujeites'à 
tant d’inconvéniens , , qu’elles ne pouvoirnt 
conduire à une répartition parfaitement égale. 
Nous y travaillons, SIRE; l’AlTemblée, 
des le commencement a regardé cet ouvrage 
comme un de fes principaux devoirs : plu- 
lîeurs d^ênire nous ont été & fout occupés à 
rédiger les moyens les plus propres à y.parve- 
nir; & le Clergé était dans rinteniion de de- 
mander à V.M. comme il fit en 1726.1e lecüurs 
de foa autorité, pour en alTurer l’exécution; 
loi sque nous avons appris qnrV. M devoir en- 
voyer au Parlement une Déclaration à ce l ujet. 

, Q U I L% 
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Quelle humiliaiion pour votre Clergé 
afleiTiblé, SI|l£ ! Il verra paroître uoe loi 
nouvelle fur une partie cfremielle de ton ad- 
minidration , fans que V. M. ait bien voula 
la lui taire communiquer! 

Pene'tre's de la plus vive douleur, nous 
fupplions très* humblement V. M- de nous 
donner la même confolatioo que nous ont 
donnée Us PrédécelTeurs , en nous ralfurant 
fur le Vingtième , & en recounoilfant la li- 
berté de nos Dons. Nous entrerons dans 
toutes fes vûes. Notre zélé n’aura d’autres 
bornes que l’impu’irance réelle. Nous fe- 
rons les derniers étions poffibles pour dimi- 
nuer nos dettes; adn de pouvt>ir plutôt vous 
accorder de nouveaux fecours. Nous em- 
ploycrons Us moyens les plus efficaces pour 
faire un Département autïï jude qu’il peut l’é- 
tre, & nous le mettrons fous les yeux de V. 
M. Mais nous ne devons pas.craindre de le 
dire à un Maître dont la magnanimité égale 
la puiifance; notre confcience dt notre hon- 
neur ne nous permettent pas de conlèntir à 
voir changer en tribut uécelTaîre , ce qui ne 
• peut être que i’odrande de notre amour. 

. Nous fommes avec un très • profond re- 
fpeâ , 

SIRE, 

:• DE V OTRE Majesté', 

Les irès-huinblés, &c, 

D 4 Rf 
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]^emontrances faîtes au Roy par PJJfemhléç I 
du Clergé le lo. Septembre 1750, au fu~ 
jet de la Déclaration concernant le nouveau 

Département. 

« 

R E M A R nu E S. 

L e R O I ayant répondu à la Lettre de 1* A s- 
feniblée qu’il vôuloit qu'elle délibérât fur 
le champ fur la demande faite en fou nom par les 
Commijfaires , L’Anbinblée fit à Sa Majeflé 
les Remontrances far la Déclaration concer* 
nant le nouveau Département général* 

Sire, 

t 

L E Clergé de votre Royaume , animé par 
la confiance que lui infpire la proteâion dont 
vous l’honorez , par votre zele pour la Reli* 
gion & votre amour pour la juflice, esperè 
que V. M. ne désaprouvera pas les très hum* 

Ûes & très>refpeâuealès Remontrances qu’il 
eft obligé de lui faire au fujet de la Déclara> 
lion donnée le 17. Août, & enregifirée le 21. 
au Parlement. 

L’Aa SEMBLEES qui fe tient par votre per» 
mifiSon, ofe repréfenter à Votre Majefté, que, 
quoique la nouvelle Déclaration ne dût, ce 
femble, avoir pour objet que la confeébon > 
d’un nouveau Département général , cepen* 
dant çette Déclaration dans fou préambule, 

m m ^ an ^ * ““ 
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flftcaqae tout enfemble les Immunités de 1*E- 
glife, en prélentant comme des fubfîdes les 
fecours libres & volontaires qu’elle a donnés 
jusqu’à préfem à l’Etat > & paroît n’avoir été 
donné que pour réformer des abus qu*^ l’on 
fuppole avoir lieu dans les Bureaux Diocè- 
fains compofés de perfonnes les plus respec- 
tables par leurs vertus & par leur mérite , & 
dont les Evêques font les Prélîdens. 

Des Minidres du Seigneur, à qui leur 
honneur doit être cher , peuvent- ils relier dans 
le fîlence , quand on veut les dépeindre com- 
me des prévaricateurs, qui abufans de l’auto- 
rité du plus jude des Maîtres , font gémir 
ceux dont les intérêts leur font confiés fous 
le poids d’une répartition audi injude qu’iné- 
gale. 

Qü’il nous foit permis, Sire, d’expo- 
fer à Votre Majedé , que dans la Déclara- 
tion qu’elle vient de donner, on confond le 
pied ou le Département général , fuivant le- 
quel la taxe ou cotte-part de chaque Diocèfe 
ed réglée , avec la répartition particulière ^’en 
fait fur fes contribuables chacun de ces Dio- 
cèfes : il ed pourtant certain que l’on ne 
peut raifonner de même fur ces deux différen- 
tes répartitions. L’une & l’autre doit , fans 
doute, avoir pour fondement , l’égalité pos- 
fible entre les forces & les charges des con- 
tribuables ; mais de ce que cette égalité n’ed 
-pas obfervée , ou plutôt ne fe trouve plus 
^ans le Département général, il feroit injude 
a’ en conclure qu*elle n’a pas lieu dans les ré- 

P 5 par- 
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partitions particulières. La cotte -part d*un 
Dioccl'e par. rapport aux Impolitions , peut 
être trop forte relativement à d’autres Diocè- 
les, fans que pour cela la taxe ou impofition 
d’un Bénéficier dans ce même Diocèfe, puis- 
fe être regardée comme injuite ou inégalé re- 
lativement aux autres Bénéficiers du même 
■Diocèfe. Ainfi nulle conféquence d’une ré- 
partition à l’autre ; nulle raifon valable, d’im- 
puter aux Bureaux Diocèfains la taxe qu’exige 
dans un Diocèfe la cotte -part de ce Diocèfe 
luivant le Département général , lorsque l’é- 
galité proportionnelle fe trouve parmi tous les 
contribuables du même Diocèfe. 

On ne peut disconvenir que dans les ré- 
partitions particulières que font les Bureaux 
Diocèfains, il ne puilTe fe gliflfer quelques 
défauts , c’dl l’ouvrage des hommes , fpjets 
par cunféquent à erreur, & cette erreur efl; 
commune aux Bureaux Diocèfains, avec tous 
ceux qui font chargés de faire des impofitions 
de quelque nature qu’elles foient. Mais s’il 
.pouvoit y avoir une inégalité affeâée dans les 
répartitions particulières , nous ne ledifiimu- 
lerons pas , S 1 R E , .ce feroit une prévarica- 
tion & une injudice manifede, que nous foni- 
mes aulfi éloignés d’approuver ou de tolérer, 
que de croire , ou même de foupçonner. Mais , 
SIRE, votre Clergé peut le dire & l’aflurer 
.avec confiance , il n’ed point d’accofation 
plus faulfe & plus mil fondée , que celle 
qu’on veut former contre les Bureaux Diocc- 
-fains : pour s’en convaincre,, .il fuffîroit de 

con- 
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.confulter les Chambres Eccléfîaftiqnes Sop(5- 

‘rieures: c’eft à leur Tribunal que fe portent 
les plaintes des furtaxes prétendues dans les 
répartitions particulières ; les Juges qui les 
compofenty dont plulieurs font Officiers de 
y. Majeflé dans Tes Cours deParlemens, cer- 
tifieront avec vérité, que les caufes de cette 
nature y font extrêmement rares ; nous croyons 
même pouvoir ajouter, qu’il y a peu d’impo- 
fition dans votre Royaume , dont un pareil 
iilciice puiffie faire piéfumer l’égalité avec au- 
tant de fondement. 

Pourrions-nous, SIRE, ne pis 
dépofer dans votre lein paternel la douleur 
que nous caufent des imputations auffi peu 
méritées , & qui paroiffent adoptées par la 
nouvelle Déclaratiori? Et ne .fommes-nous 
pas forcés ü’avoir recours à votre juftice & à 
votre bonté pour obtenir notre jullification ? 
Non, SIRE, la piété & la religion de V o- 
T R E, M A J E s T e' ne permettront j aurais que 
l’on jette de pareils foupçons fur la conduite 
des Evêques de votre Royaume, Si les Dons 
que le Clergé a faits à Votre Majesté’ 
pendant le cours de la derniere guerre , lî les 
irnpolitîons dont il ell accablé ne permettent 
pas aux Evêques & aux Bureaux Diocèfains 
de fuivre les mouvem^ns de leurs cœurs, 6c 
de donner aux pauvres de aux faibles les fou- 
iagemens qu’ils délireroient leur procurer, ou 
a^ég^d, du moins autant qu’il efi poffible , 
à là médiocrité de leurs revenus & à la nature 
de kuis dififéreates fondions r. loin d’ii^ppéfan- 

lir 

; • 


Digitized by Google 



r6oj 


tir la main fur eux dans les Importions. Les 
Curés qui, fous Tautorité des premiers Pas- 
teurs , foutiennent le fardeau le plus pénible 
du miniftere, font le premier objet de notre 
attention* Nous fçavons que dans plufieurs 
Dîocèfes ils fupportent des Impoiitions con- 
fidérables ; mais nous ne craignons aucun re- 
proche de leur part , & ils ne^ peuvent s'empê- 
cher de reconnoître & d’avouer que nous 
compatifTons à leur iltuation ^ & que nous 
l^adoucilTons autant que l’exces des charges 
du Clergé peut le permettre , & tel eft Tes- 
prît dans lequel tous les'Bureaux Diocèfains 
font leurs opérations. Qu'il eft affligeant pour 
nous , S I K £ , qu'on les ait repréfentés à 
Votre Majesté' fous un point de vûe 
bien différent ! 

A l'égard des Départemens généraux fur 
lesquels on fait les linpofitions de Diocèfe à 
' JDiocèfe , perfonne de nous n’ignore qu'ils 
font défeâueux ; mais leur inégalité ne peut 
nous être reproché, ni même à ceux de nos 

Î rédécefleurs qui ont fait ces Départemens. 

/unique caufe de leur défeduoiité provient 
de la variation & des changemens qui font 
furvenus dans presque tous les Bénéfices , 
depuis que ces Départemens ont été faits j 
outre que par fuccefllon de tems les revenus 
des Bénéfices de certains Dîocèfes ont aug- 
menté coilfîdérablement , pendant que ceux 
qui font fitués dans d’autres ont diminué. Il 
y a des Diocèfes & des Provinces entières , , 

oû plufieurs Bénéfices qui fupportoient leur 

part 
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part dans les împofitîdns , ont été ravagés 
dans les guerres de Religion , & même anéan- 
tis de façon « qu*on ne trouve plus aucun ves^ 
tige. De -là, par une conféquence nécefîai- 
re» il eft arrivé qu*il n*y a plus d’égalité dans 
les Importions faites fu%le pied des anciens 
Départemens, parce qu’il n’y a plus de pro- 
portion entre les forces & les charges aâuel» 
les des Diocèfes. > ' 

Ce n’eit donc pas , SIRE , fur la pré- 
tendue inégalité de la répartition intérieure 
de chaque Diocèfe qu'ont pû tomber les 
plaintes dç. quelques Evêques j mais fur celle 
de la répartition de Diocèle à Diocèf; ; ét 
cette inégalité n’opére pas feulement une 
furtaxe fur les Curés ^ mais encore fur les 
Evêques ; & fur tous les Bénéficiers des 
Diocèles qui font furchargés. 

Le Clergé , SIRE , non feulement gé- 
mit de ce désordre, mais il a voulu piufieurs 
fois y apporter des temedes efiicaces en tra- 
vaillant à un nouveau Département. Il fut 
propofé dans l’Afleuiblée de lyoy. & fuspen- 
■ du presque en même tems par votre augufie 
Bifayeul, qui en renvoya l’exécution au tems 
de la Paix. 

. Dans rAfiTemblée de itid- on prit des 
mefures pour y parvenir : Votre Clergé de- 
manda à VçTRE Majesté’ d’en affurer 
l’exécution ce qu’elle fit par des Lettres 
patentes. Ces mefures furent reâifiées en 
1730, mais peu de tems après^elles furent 
hiierrompues par l’avis du Principal Minière 
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^le V, M. Depuis ce tems , la gnerrc que 
VoTRî Majesté' a été obligée de fou- 
tenir n’a pas paru un teins favorable pour 
faire un nouveau Département ainfi l’inac- 
tion qu’on reproche au Clergé ne peut , • ce 
lemble, lui être imputée, n’ayant fait céder 
fa volonté décidée pour cette opération fi 
néceffaire, qu’aux impreflîons de votre Con- 
feil & aux cîrconflances des tems. 

Aujourd’hui, SIRE , que Votre 
Majesté* a donné la paix à fon Royau- 
me, le 2éle de votre Clergé pour faire urt 
nouveau Département, s’eft rallui|é. Il n’cft 
perfonne qui n’en connoilTe la nécefljté , 
chacun de nous a cherché des moyens pour 
y parvenir, & nous fommes en état de les 
mettre fous les yeux de V. M. afin qu’elle 
ait la bonté de les aotorifer, ainfi qu’elle le 
fit en 1727. Si jusqu’à préfent l’Aflemblée 
n’avoit pas pris de Délibération précife, pour 
entreprendre cet ouvrage, ce retardement n’a 
eu d’autre caufe que lés allà'rmes où elle a 
été par rapport à les Immunités. 

N O us ne demandons , SIRE, qu’à ê- 
tre raffurés fur leup confervatîon , que la li- 
berté de nos Dons foît reconnue, comme elle 
l’a toujours été, & nous y travaillerons aufli- 
lôt. ' 

Si avant de donner la nouvelle Déclara- 
tion, V.M. avoir eu la bonté de nous faire 
connoître fà volonté ', nous né craignons pas 
de l’aflurer. Elle auroit été fatisfaite des dis- 
pofitions du Clergé. Si nous avions eu la 

con« 
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confolatîon de trouver dans la nouvelle Dé- 
claration , toutes les dispoütions qui font dans 
les JLettres Patentes de 1717. fi V. M. avoit 
bien voulu s’expliquer dans cette Déclararion, 
fur. les opérations qui doivent fuivre la. remife 
des déclarations , aux .Bureaux Diocèfains^ & 
la vérification qui en fera faite par eux'., & 
qu’elle eût renvoyée au Clergé la conduite & 
la confeâion du , nouveau Départentent ^ 
ainfi qu’il s’eft toujours pratiqué^ l’AflTeniblée 
auroît regardé comme, un de fes devoirs des 
plus efièntiels , de travailler promptement & 
férieufement à cet ouvrage , en propofant à 
V. M; les moyens qu’elje croiroit devoir a- 
jouter à ceux qui avoient été imaginés en 
17x6. & en I750^ Mais votre Clergé , .SIRE, 
au'lieu d’avoir la iàtisfaéUon de trouver dans 
la nouvelle Déclaration, les marques de bonté, 
de iuftice & de confiance qu’elle a toujours 
éprouvées , & qu’elle s’efforcera de mériter 
de plus en plus , n’a pu s’appercevoîr fans 
une extrême affliétion , que fous le prétexte des 
inalverfatibns & des itiiuilices qu’on veut at- 
tribuer à nos Bureaux Diocèfains , on s’eft 
efforcé de donner des impreflions fâcheufes à 
V. M. fur fon adminillration ; c’eft avec dou- 
leur qu’il a lû dans la nouvelle. Déclaration 
les articles. XIII. & XIV. dont, les dispofi- 
tions font d’autant plus A-nfibles 'au Cdergé, 
que dans chaque, Diocèfe la connoiffance des 
Rolles & des Départemens n’eft refofée à 
perfonne, foit par ‘les Secrétaires des Cham- 
bres Eccléliaftiques , foît par lés Receveurs 
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des Décîmcs ; connoîffance qui fe donne û * 
vec plus de décence & plus de facilité qu*en 
affichans les Ruiles & Départemens , comme 
il e(l porté par lesdits articles Xlll. & XIV» 
On a voulu, ce fenibje, nous rendre odieux 
& coupables , pendant que la pureté de nos 
intentions ell Ibutenue par une conduite & 
des démarches à couvert de tous reproches, 
& c*eft fans doute à des préventions aufil dé- 
favorables , que nous devons la réferve que 
contient Tarticle X» de cette Déclaration , 
comme fî nous avions mérité que V. M. nous 
privât de fa confiance, & qu'elle ne voulût 
pas s'en rapporter à nos foins & à notre ex- 
aâitude dans une affaire qui regarde l'admîni- 
ffration intérieure du Clergé. 

, Toutes ces dispofitions , SIRE, nous 
affligent d’autant plus , que l'honneur du Mi- 
niffere facré dont nous fommes revêtus y eft 
intérefifé, qu'elles ne peuvent fervir qu'à nous 
décréditer dans l'esprit des peuples qui ibnt 
confiés à nos foins , & à détruire la fubordi- 
, nation fi nécefifaire au Clergé , comme dans 
tous les autres Ordres du Royaume. 

Daignez, S 1R£ , lailler agir la Reli- 
gion , la juftice & la bonté paternelle qui font 
dans le cœur de V. M. & nous avons la con- 
fiance qu'elle fe portera à nous regarder d’un 
œil plus favorable. Vous nous permettez de 
vous expofer nos allarmes: Que V.M. ajoûte 
à cette grâce, celle de les faire cefifer, en ren- 
dant aux Evêques de votreRoyaume & à leurs 
Sureaux Diocèfains, la juffice qui leur eff dûe. 
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, P R OiTE R ne’s^üuï pieds du Trône, nous 
demandons à V. M. avec resped & confian-r 
ce qu’il lui plaife retirer fa nouvelle .Déclar 
ration. 

N ousdcfirons, SIRE,' & nous délirons 
avec ardeur de faire un nouveau Départe- 
ment général, & de le faire avec toute l*ex- 
aâitude & avec toute la.juliice poüible en 
conféqucnce de la Délibération du 3. Sep- 
tembre , prife unanimement & conformé- 
ment aux vœux de toute TAflemhîée. Vo- 
tre Clergé arrêtera les moyens qu’il croi- 
ra les plus propres pour y parvenir , & il 
aura l’honneur de les mettre fous les yeux 
de V. M. afin qu’elle ait la bonté de les 
autorifer. Nous n’avons, SIRE, ni la vo- 
lonté de vous cacher nos biens, ni intérêt à 
. le faire. Vous les connoifrei & vous ver- 
rez. fi nous les épargnons pour votre Seri* 
vice. Nous délirons d’entrer dans toutes leÿ 
vûes de jullice & d’équité qui animent V. 
M. Seroît-:! poffible qu’avec de pareils fen- 
timens, nous eufiions le malheur de lui dé- 
plaire, & que V. M. laiifât fubliüer dans les 
Regîftres de Tes Parlemens un Monuihent qui 
flétrit le Clergé de votre, Royaiyne ?. Non , 
si RE» votre Religion & votre jullice vous^i 
engageront à le faire respeâer , à l’écouter 
favorablement & à le ralTurer fur les atteintes' 
que la nouvelle Déclaration donne à fes Im- 
munités. Le Clergé fe flatte d’avoir établi 
leur origine respeélable & les folides fonde- ; 
mens fur lesquels' elles font appuyées ^dans' 

' E ' lès* 
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tes reprérenotions qu’il prend la liberté de 
vous faire à ce fujet. Le léle que nous a» 
vons pour conferver ees Immunités, SI RE, 
ne peut jamais être désapprouvé par un Roi 
qui prend ft fort à cœur le culte de Dieu & 
l’honneur qui e(l dû. à Tes Minières. Elles 
doivent, ces Immunités , SIRE , leur ori- 
gine à la Religion qui eft le plus folide fonde- 
ment de l’autorité des Rois & de l’obéilTance 
des Peuples. 

Ce font, SIRE, les très-humbles & très- 
respeâueufes Remontrances que préfentent à 
V. M. fes très • humbles , très-fournis Servi- 
teurs & fidèles Sujets les Cardinaux , Arche- 
vêques, Evêques, & autres Eccléliaftiques 
députés compofans l’AiTemblée générale du 
Clergé de France. 

Remontrances faites au Rot par TJfjhnbUe 
du Clergé le to. Septembre 17 fur 
r Immunité Eccléfiajiique, 

REM/ 1 R(iUE S, 

CôMMË l’Immunité Eccléfîaftique avoir 
été attaquée par la demande du Vingtième 
faite aux Dîocèfes des Pays conquis , dr par 
quelques terines du Discours des Commiflai- 
res du Roi éc de la Déclaration de Sa Ma- 
jefté , l’Aflemblée fit au Roi ces Remontran- 
ces où elle expofe la jofiiee Ôt la fainteié de 
cette Immaoîté. 
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Les titres glorieux de' Conqutîrant & de 
Pacificateur ne fout pas feuls deüinés à ini- 
mortalifer votre Régné : depuis que nous a« 
vons le bonheur de vivre fous vos Loîx , l’E- 
glife n’a ceffé de trouver en vous un Protec- 
teur ; 6c dans l’obligation indîspenfable oü 
font aujourd’hui fes Miniftres, de Vous re- 
préfenter fes droits, ils ne fondent pas moins 
leur confiance fur votre attachement à la Re- 
ligion , que fur la juftice de leurs très-respec- 
tueufes Remontrances. 

Les Biens Eccléfiaftiques n’ont point été 
nommément compris dans l’Edit que V o- 
TRE Majesté' a jugé nécelTaire de faire 
publier pour la levée du Vingtième ; & s’il fè 
rencontre dans cette Loi des exprefiions dont 
la généralité auroit pû nous allarmer , les 
Aâes clairs & folemnels,'qui confirment nos 
Immunités , nous paroiffent fuffifans pout 
difliper nos cr.itntcs. 

Oui, SIRE, remplis de la confiance 
qu’inl])'re une poflefîion foutenuedes titres les 
plus autemiques, nous étions tranquilles fur 
les fuites de cet Edit , lorsque les Intendan» 
de Metz & de Perpignan ordonnèrent que 
tous les Eccléfiafiiques de leurs Généralités 
fourniroient des déclarations de leurs Biens 
pour dire fournis à la Loi du Vingtième. 

Des Ordonnances qui bîefTent le Clergé 
dans une de fes prérogatives les plus effentiel- 

£ 2 les. 
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les, ne ponvoient manquer d’attirer tonte fon 
attention; il en porta fcs plaintes-'au pied du 
Trône, & nous olioiis espérer que le tems 
dt nôtre AITemblée -feroit marqué par des ef- 
fets de votre protedion , qui ne laifl'croient 
fubfiüer aucunes traces de ces entreprifts. 

Cependant, S l R E , non feulement 
les CommilTaires de Votre Majesté' 
ne nous ont point raffurés contre la crainte 
d’ôlre impofés au Vingtième; mais les prin- 
cipes qu’ils ont avancés dans leurs Discours 
tendent au renverfement entier de nos immu- 
nités. 

Ces Immunités, SIRE, prennent leur 
fource dans h coofécration de nos biens ; 
l’elfet de cette confécration , cit de les retirer 
du commerce , de les appliquer irrévocable- 
ment aux œuvres de Religion , & de rendre 
illégitimes tous les changemens qui feroient 
faits dans leur deUinatîon fans le confente- 
inent de l’Eglife Les Commiflaires de V o- 
T.RE Majesté', n’ont paru admettre au- 
cune différence entre les biens profanes , Sc 
■ceux qui font confacrés à Dieu; & ils n’ont 
délîgné que comme des tributs d’obéîlTance 
de néceffué , des dons qui ne font permis 
qu’autanr qu’ils font libres & volontaires. 

Ce motif feul a pû retarder jusqu’à ce 
jour notre en preffement à exécuter vos vc-- 
lohtés ; & nous ne nous préfentons devant 
Votre Majesté', que pour la fupplicr 
înftamment de nous rendre une liberté qui nous 
éfl néécifaire, pour lui témoignef notre zélé. 

. • S I* 
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S I R E f l’Eglîfe affligée des mêmes con* 
tradîâions, ne' réclama jamais en vain la jus*- 
tîce & la piété de vos Ayeux; & rt elle é- 
prouve aujourd’hui des ‘difficultés à obtenir 
les mêmes confolations , nous fommes bien 
‘éloignés d’en conclarre que Votre Ma- 
jESTE'*ait moins d’amour & d’attachement 
pour elle. Nous craindrions plutôt, SIRE, 
qu’oii ne vous eût fait envifager nos Immu* 
nités , comme des erreurs qui aurorent pris 
leur fource dans l’ignorance des lîécles gros*- 
liers , & dont il auroit été donné à des tems 
plus éclairés de re:onnoîire l’abus , tout aû 
plus comme des coutumes arbitraires, qui au* 
roient été variées au gré de la politique des Rois , 

& qui ne fe trouvant pns liées à la Religion 
par des nœuds néceflàîres , pourroieot être 
détruites fans aucun préjudice, comme elles 
auroient été confervées fans aucun avantage 
pour elle. 

Voila', SIR E , ce qui allarme fi jufte* 
ment le Clergé de votre Royaume, & ce qui 
le conduit aujourd’hui au pied du Trône de 
Votre Majesté', pour lui repréiènter 
avec plus d’étendue qu’il ne l’a fait jusqu’à 
préfent le fondement & les titres de fes î'm- 
munités êc de fes Franchifes. 

Les Biens Eccléfiaftiques font des Biens \ 
offerts , donnés à Dieu ; & c’eft une maxime 
confiante que ce qui a été confiteré une fois 
au culte de la Divinité , efi faim, & ne peut 
plus, fans le confentement desMinifires de la 
Religion, êir« appliqué à d’autres ufages. 

£3 Nous 
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Nous ne rapporterons pas ici les faits 
qui prouvent que cette vérité, a été commu- 
ne à toutes les Religions , & connue de tous 
les peuples. Il nous lufliira de dire, qu’après 
avoir pris la fourcc dans le droit naturel , qui 
feul peut l’avoir manifeûée à toutes les na- 
tions, elle eft devenue de précepte pofitif foUs 
l’ancienne Loi , k que ce précepte eft du 
nombre de ceux que l’Eglife de Jésus 
Christ a regardé comme toujours fubfi- 
ftans depuis l’abrogation de la Loi Mofaïque. 

La confécration des offrandes faites à 
Dieu, ne fe borne pas aux peifonnes & aux 
chofcs qui approchent de plus près les Au- 
tels: (à) Omne quod Domino confecratum fue~ 
rit , Jive homo juerit , five animal , fiye a- 
gar., Sanètum Sanâorum erit Do~ 

mino. C’cft le vœu qui confacre les objets 
voués ; & quand ce vœu a été accepté de 
Dieu par le miniftere de fon Eglifc, & auto- 
rifé par les Loix du Souverain, foit qu’il af- 
feéle les pcrfonnes, les meubles du les fonds, 
il les retire du commerce , il leur imprime un 
caraâere inviolable de lainteté : Çù) Quod 
SanÜum eft Domino numquam offeretur, 

C’ E s T fur ces principes que les Feres 6c 
les Conciles fe font conftamment appuyés, 
pour enfeigner que les biens profanes , dès 
qu’ils paffent au pouvoir de l’Eglife, devien- 
nent d’une autre nature. Us les appellent les 

biens 

(a) Levîtique. 

(&) Leviiique, dernier chapitre. 
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J>îens de Dieu ; ils difent que le monde n’a 
plus de droit (ur eux,' que les Minières de 
i’Eglife peuvent feuls en être les Economes 
& les Difpenfateurs : & que c’eft à eux ex- 
clufivement qu’appartient le droit d’interpré- 
ter ou de changer la deliination qui en a été 
faite par la piété des Fidèles. ' 

L’Eglise en s’exprimant aînfi fur la na. 
turc & l’emploi de fes Biens , n’a pas préten- 
du feulement profcrire & caraâériler i’injo- 
ftice de ceux qui les ufurperoîent ; elle a pré- 
vû U cas d’utilité publique; & fans y préju- 
dicier , elle a pofè à cet égard, des Loix qui 
tiennent les confciences de les Miniftres, & 
qui ont été refpeâécs de tous les temps par 
les Souverains. 

Le Condle de Trofly, (a) tenu en 909* 
celui d’Avignon (h) en 1209 celui d’An- 
gers (r) en celui de Cologne ( 4 ) ea 

jfgô» celui de Milan \e) en & une 

foule d’autres Conciles particuliers (/) déci- 
dent que les Biens offerts à Dieu & confacrés 
à fon culte , font exempts de toutes char- 
ges. Ils ajoutent que cette exemption efl aufli 

au- 

(a) Trofly tom. 9. des ConclI. du Pere Labbs. 
page 524. 

(b) Avignon tom. ri. part. i. pag. 44. 

(cj Angers tom. ii- part. 2. pag. 1855. 

(d) Cologne tom. 14. pag. 494. 

(e) Milan tom. 15. pag. 304. 

(/) Bade tom. ii. part. i. pag. T097. 
Saltsbourg tom. ii. partie 2. pag. 2065. 

E 4 
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iaifcïenne que l’Eglîfe; qü’ellê eTÎ fondée fuir 
la nature & la deîlinaiîon de (es biens , qu’el- 
le intérelTe le droit naturel & divin. 

Les Conciles généraux dont l’autorité 
nous inipofe des obligations encore plus_ é- 
troites , ne s’expliquent pas moins claire- 
ment. .. 

•Le quatrième Concile de Latran (a^ dé- 
fend fous les peines les plus rîgoureulcs, tou- 
tes levées fur les b’ens de l’Eglife» à moins 
que le Clergé n’y ait donné Ion confente- 
mcnt. 

Celui de Conftance , ) fi refpedé 

parmi nous, exige le confentenjent du Cler- 
gé National, & l’approbation du Pape, la- 
quelle avoir palTé en ufage depuis long-tems. 
' Le Concile de Trente (e) renouvelle 
tous les (fanons faits par les précédens Con- 
ciles fur ce fujet. Il avertit & exhorte les 
'Princes de conferver les Immunités de l’E- 
glife & de les faire refpeâer par ceui qui leur 
‘font fournis. 

Tout ce que nos Prédéceffeurs bous oùt 
laifTé des monumens Eccléfiallîqucs depuis 
deux cent ans, prouve que le Clergé de 
.Fri'nce a conftamment proftiTé la même do- 
élrine & tenu le même langage : Nous vo- 
yons l’AlTemblée de i6yo. s’élever contre 
un Livre intitulé , Remontrances au Roi fnr 

< le 

(a) Latran tom. 2. part. i. pag. 193. 

(b) Confiance SefT. 43. 

(c) Trente tom. 14. pag. 916. - ■ ■ ' • 
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ie pouvoir que Sa Majeflé a fur le temporel de 
PÉtat Ecctéfiaflique-, Elle condamna avec é- 
clat, & par la cenfure iolemndle qu’elle en 
fit , elle vengea la Religion de la témérité 
d’un Auteur , qui avoir ofé avancer que les v 
Princes peuvent à leur gré difpofer des biens 
de l’Eglife fans le conientement du Clergé. 

SIRE, l’autorité d’où font émanées tant 
de décidons refpeâables , eîl celle qui a été 
établie par Jcfus - Chrift , pour guider les 
Rois & les Peuples dans la voye du falut, 
Nous fommes obligés non - feulement . de 
conformer notre conduite à ces décidons ; 
mais encore de les propofer pour régie ; & 
quand nous enfeignons cette Dodtine, nous 
nefaifons que rappcller des maximes avouées, 
reconnues , refpedées dès les premiers tems par 
nos Rois & par tous les Ordres de la Nation. 

Non s fçavuns , difoient les Seigneurs de 
le Peuple, (a) dans une Requête qu’ils pré- 
femoient à Charlemagne que les biens de l’E- 
glilê font biens facrés, qu’ils font l’oblat:on 
•des Fidèles, & que celui-là fe rend coupa- 
ble de facrilége, qui prétend les enlever aux 
Eglifes auxquelles ils ont été donnés. 

Les Capitulaires (^) de nos Rois rappel- 
lent incefTammem la même maxime. Ils re- 
connorflênt non* feulement que les Sacrifices 

of- 

(a) Requête à Charlemagne toin. i. des Capi- 
tulaires; pag. 405. . 

' .- (^) Capitulaires. Liv. 6 . chap. 404. liv. ‘6. 
chap; 407. liv.' 5. chap. 339- hv. 7. chap. 14e. 

E S 


offerts par les Prêtres , mais «ncor« toutes 
les offrandes faites par les Fidèles , foît en 
meubles , foie en immeubles, font indubita- 
blement confacrés à Dieu. Ils eofeiguent 
que c’eft aux Miniftres feuls de la Religion 
qu’appartient le droit d*en difpofer. Ils con- 
damnent dans les termes les plus forts ceux 
qui violeroient l’Immunité de l’Eglifc en le- 
vant des taxes fur fes biens : ils déclarent 
les Princes plus inexcufables que les autres, 
parce que les biens Ecclétiadiques font par- 
ticulièrement fous leur proteâion. 

Nos Souverains ont non - feulement tou- 
jours reconnu les principes fur lesquels font 
fondées les Immunités de l’Eglife; .mais ils ' 
ont encore fignalé leur piété en protégeant 
les défenfeurs de les droits, (a) Pendant 'que 
Saint ‘l’hewas de Cantorhery était banni An^ i 
gleterre y dit M. Eoffuet , comme ennemi des I 
droits de la Royauté ^ la France plus équitable le ' 
recevait en ftn /ein, comme le Martyr des Li~ 
hertés Rccléftajiiques. Nos Rois donnèrent cet 
exemple à tout CUntvers, Le même Prélat 
dît ailleurs , en parlant encore de St. Tho- 
mas {h) plus la caufe que ce faim Martyr fou- 
tenait, a paru douteufe ^ équivoque aux poli^ 
tiques & aux mondains , plus la divine Putffdtt^ 
ce s^ejl déclarée d'*en haut en fa faveur, 

De's le commencement de la Monarchie, 
nos Rois avoient fait paffer en pratique les 

prin- 

. (a) BofluetSerm. édit, de 1682. pag. 5. 

(b) Hift. des Variations, liv. 7. n. CXIV. 
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principes que nous avons établis.: quoique 
rimniunité des biens Ecclélialtiques lût ap- 
puyée fur leur nature , l’Eglilè avoit befoin 
pour en jouir que le Prince la reconnût éc 
rautoril'âr.' L’Hilloire nous fournit plufîeurs 
exemples de conceffions, par lesquelles nas 
premiers Rois alFurerent aux Eglifes des Gau- 
les rimmunité dont elles avoient'joui fijus 
les Empereurs Romains. 

Il fe tint en yii. un Concile à Orléans, 
dans lequel on voit que Clovis ateorda Im- 
munité ^ tant pour les offrandes ^ terres qi^tl 
avoit déjà donnés à rEglife , que pour celles que 
Dieu dans la fuite pourroit lui infpirer de don- 
ner. ' 

Clotaire dans les premières années de 
Ibn Régne, (a) voulant exiger des Ecclélia. 
fliques la troiliéme partie de leurs revenu , as- 
fembla les Evêques, & les força de donner 
leur confentement. 11 jugea donc que ce 
confentement lui. étoit nécelTaire : en fan- 
droit -il davantage pour prouver que ce Prin- 
ce reconnut, relpeda, du moins extérieure- 
ment* les Immunités de l’Eglife dans le teins 
même qu’il' avoit réfolu de les violer? La 
fuite de l’Hiftoire rend ce .fait encore plus 
favorable au Clergé. Injuriofus, Evêque de 
Tours , repréfenta à Clotaire l’Injuftice des 
ordres qu’il avoit donnés ; le Roi touché de 
de fes remontrances révoqua l’Ordonnance 
qu’il avoit portée êc condamna ce qu’il a- 

Vüii 

(a) Greg. de Tours livre 4. art. , 2. 
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voit fait; il confirma même, il étendit cnco'» 
re dans la fuite les Privilèges de l’Eglife, dé- 
fendant à fes Oflîciers de rien exiger des biens, 
ni des perfonnes Eccléfîaftiques , lesquelles 
avaient mérité de [on Ayeul , de [on Pere ^ 
de [on Frere l* Immunité. 

Les Capitulaires renferment des difpofi- 
lîon (a) encore plus précil'cs : Toutes les 
Terres appartenantes à PEglife , eft * il dit ait 
chapitre io6. ,du livre fixiéme, ne feront ajfu- 
jetties à payer aucun fens^ fi ce n'efi pour ta 
nmftruQion des chemins ^ des Ponts fitués dans 
les endroits qui lui appartiennent, flouions que 
dans tout le refie lesdits biens jouijfent d'une 
pleine tsf entière Immunité. 

Sans entrer dans un plus grand détail des 
preuves que pourroient nous fournir ces tems 
éloignés , nous nous contenterons de rappor- 
ter ce qu’en a penfé Jerôme Bignon, ce Ma- 
gifirat fi infiruit ôt fi zélé défcnfeur des droits 
de votre Couronne. Nos premiers Rois^ {b) 
dit - il en parlant de l’Egliie , lui §nt accordé 
une très - pleine Immunité^ /*o» peut dire que 
eette même Immunité efi devenue commune à 
toutes les Eglifes^ nos Princes en font les auteurs 
par l'exemple qu'ils en ont donné aux autres 
Souverains. 

Ces privilèges, SIRE, dont rorîgîne eft 
facrée, qui ont été confirmés par la pîéié de 
nos premiers Rois, n’ont pas été moins re- 

‘ffO 

(a) Capital, tonj. pag, 8. 

(t) Liv.‘ I. chap. 3 . ‘ ' 
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fpeélés par leurs Succefleurs^ & fi dans les 
annales de cette longue fuite de fidcles qui fe 
font écoulés depuis Clovis jusqu’à Vous, il 
fc rencontre certains faits dont on voudroit 
tirer avantage contre une pofTelIIon que nous 
réclamons, nous ofons aflurer V. M, que 
les entreprifes faites fur les Immunités Éc* 
cléliaftiqucs ont été rares, qu’elles ont pris 
leur (ource dans le malheur des tems, & que 
la fuite en a été plus communément avanta- 
geufe, que fatale à l’Eglife. 

Charles Martel avoit dîftrîbué à fes 
Officiers les biens de plufieurs Eelifes; à là 
'mort de ce Prince fe Clergé en demanda la 
rdlîtution , & elle fut ordonnée (a) dans u- 
ne AfiTemblée générale de la Nation, qui fe 
tint en 744. Cependant Carloman , qui étoît 
obligé de foutenir encore la guerre , & qui 
dépendoit par -là en quelque forte des Offi* 
ciers » à qui fon pere avoit donné les biens 
de l’Eglîfe, craignit d’en être abandonné s’il 
les leur faifoit reftîtuer. C’eft pourquoi il 
afifembla de nouveau les Evêques à Leptine; 
& là, pour concilier les droits de l’Eglife a- 
vec les ménagemens dûs aux intérêts de la 
Couronne , il fut réfolu du confentemeut 
des Evêques’; que les Biens Eccléliaftiques 
demeureroient à titre de précaires entre les 
mains de ceux qui en étpient en poffeffion; 
c’cft-à'dire, qu’ils en conferveroîent la jouis- 
fance leur vie durant feulement, & à condi- 

tioij 

' (a) Togiv X, des CâpUuUUes pag. 145. 
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tîon d’en payer une redevance annuelle aut 
EgliTcs- Ça) Que dans le cas où la néceffî- 
té des drconùances exigeroit la prolongation 
du précaire; & qu’enfin li les Eglifes & les 
IVloiiallcrcs en fouffroient un trop grand pré- 
judice, leurs biens leurs feroient entièrement 
reditués. 

Ce fait , SIRE, rapporté dans fon éten- 
due & avec la plus grande fidélité ; ne fom- 
mes-nous pas en droit d’en conclure qu’il 
elt plus propre à établir les Immunités Ec- 
clélîafliques qu’à les renverfer. 

Si nous fortons de ce tems obscurs pour 
entrer dans des tems plus connus; nous ne 
trouverons presque pas de régne où l’Immu- 
nité des biens Eccléliaüiques n’ait été confir- 
mée par nos Rois. 

Philippe-Auguste afTemble les E- , 
vêques en 1188. pour leur demander des fe- 
cours. Le Clergé confent de payer pour une j 
année feulement la Dixme Saladine. 

Les Crolfades occafionnerent fouvent de 
femblables Dons gratuits ; mais on ne fit ja- 
mais aucunes împofitions fur les biens Ecclé- ' 
fiaftiques fans l’aveu du Clergé, & fouvent 
même fans la permilïlon du Pape. 

Louis VIII. a befoin de fecours extra- 
ordinaires : les Légats du Pape convoquent 
une Aflemblée à Bourges , dans laquelle il 
n’y eut rien de terminé fur le Don qu’on fe- 
roit au Roi , parce que ks Députés ne le 

trou* 

(a) Totn. Z. des Capiiul. pag, Z49. 
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ffrtnment pas fuffifamment autorîfés à y don- 
ner leur confentement. 

L’Assemble'e rompue, & le Clergé 
connoiflant le pieux ufage que le Roi voulut 
faire du Don gratuit qu’il avoît demandé, le 
lui accorda cependant: mais ce fut le fruit de 
fc>n îéle & de fa libéralité Ça) eum gaudio a- 
ntm de pura Uberalitate» 

Saint Louis, SIRE, fut un de ces 
Monarques accordés à la terre pour fervir de 
modèle aux Princes Chrétiens. La Monar- 
chie le compte dan» le nombre de fes plus 
grands Rois , & l’Eglife le révefe comme un 
Saint. Nous lifons dans l’hiftoire de fon Rè- 
gne, qu’il aflembla les Evêques pour leur de- 
mander des fecours contre les Albigeois. Voi- 
ci la réponfe qu’ils firent: {b) Les Prélats 
voyant que le Saint Siège efi vacant ^ queiau^ii 
ne Jott pas tenu de droit â fournir aucun fecours 
/><ar le commandement d* aucunes perfonnes fécu^ 
Itérés ; conjiderant cependant que les tems font 
malheureux , ^ qu\l faut fe relâcher des ré^ 
gles dans les calamités publiques^ s'engagent una- 
Htmement à payer , dans un terme très ‘court 
la vingtième partie de leurs revenus de cette 
année. 

Comment S. Louis auroit il pû , on 
voulu contelter à l’Egiife fes Immunités, lui 
qui les avôit lolemnelJement approuvées , 

con- 

f aînaldus n. 56. & 57. an. 1227. 

(b) Math. Paris.. * 

Le P. ThonïaISo 3*. vol. pag. 541. 



confirmées -par fon Ordonnance de .1168?, 
jLuî, qui apres avoir conftammtnt aimé, pro-' 
tégé les Minidres de la Religion durant fa 
vie, fs fit encore un devoir de les recomman- 
der à l’Héritier de fa Couronne, à l’heure de 
fa mon: Aime^ lui dit -il, tous gens d^EgUfe 
^ de Religion^ ^ pr en s garde qu'un ne leur tol- 
lijfe leur revenu^ dons Ç*r aumônes que tes An^'. 
ciens ^ Devamiers leur ont lai[fê Çÿ donné, (a)' 

SIRE, vous profefifez la même Religiou- 
que S. Louis; Vous occupez le même Trô-! 
ne; c’efile mêinefang qui coule dans vos vei-‘ 
nés; & fi les fentimens de ce grand Prince 
font devenus presque aufll étrangers à notre 
fiécle, que le langage qui les exprime, où; 
pouvons - nous d'pérer de les retrouver que' 
dans le cœur de Votre Majesté'? ^ 

Tout le monde (çait le différend qui s’é-. 
leva entre f hîlippes-le-Bel & Boniface VIII.' 
au tuiet de la Bulle, que ce dernier avoit don- 
née pour défendre toutes levées de deniers fur 
les biens du Clergé, (ô) Quel eji l'homme fen~ 
fé ^'raifonnable difoit Fhilippts- le- Bel dans 
la réponfe qu’il fit au Pape, qui puijfe corne- ' 
lioir qu'il fuit jufte de défendre y fous peine d'a-' 
nat berne, au Clergé enrichi par la dévotion des 
Princes , de les aider félon fes moyens contre les ‘ 
perfécutions injujîes , fait par forme de Don gra-^ 
tuit , fuit par forme de Prêt ou de Subventions ? 

■ Le Roi éioit donc perfuadé qu’on àvoir^ 

, . d^- 

(a) Teft. de Saint Louis; 

(J) Lib. defEglifeGal. pag. 38. 


Oigitized by GoogI 



t8«J 

défcnda aü Clergé de fon Royaume de l’at* 
der dans quelque forme que ce pûr être, mê- 
me par maniéré de Don gratuit & de prêt; 
c’étoit donc cette difpoütion trop général» 
de la Bulle qui l’avoît blelTé ; & (î Bôniface 
n’avoît interdit que les fubventions forcées de 
involontaires, Philippes auroit-il pû fe plain- 
dre? Il reconnut lui -même par Ibn Ordon- 
nance do ly Août 1303, adrelfée à l’Evêque 
d’Amiens ) que la décime que les Evêques lui 
avoient accordée, étoit l’effet d’une libéralité 
toute volontaire & d’un zélé purement gra- 
tuit y (a) devotionem gratuitam , ^ gratitudi- 
nem liberalem. 

La fuite & le dénouement de cette querel- 
le achèveront de prouver, que l’intention dii 
Monarque n’avoit jamais été de déroger à ces 
principes. Les Archevêques & Evêques de la 
Province de Reims , prefTés d’une part de 
donner à leur Souverain des marques de leur 
ïéle; gênés d’un autre côié par la Bulle de 
Bôniface, lui repréfenterent les fuites fâcheu- 
fes qu’elle pouvoir avoir, & le conjurèrent 
d’en donner une explication. Le Pape par 
une nouvelle Bulle de 1x97, adreffée au Roi, 
répond qu’il n’avoit jamais prétendu défendre 
aux Eccléliaffiqiies de l’aider dans les nécefïï* 
tés preffantes de l’Etat; & que cette interpré^ 
tatîon n’avoit pû être donnée à fa premier» 
Buîlé que par des éfprits prévenus & mal in- 
tentionnés. C'ejî pourquoi y ajoute- 1- il, pot^ 

(a) Tom. I.- des Ordonn. p. 38?. • 
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lever toute êmUguité ^ faire éclater la vérit^ 
dans tout foH jour , nous déclarons far t'autori-, 
té des préfentes , que la défenfe faste far notre 
première Conjiitution , ne s'étend point aux Dons 
gratuits^ aux prêts ou à tous autres fecours of- 
ferts librement par les Kvéques ^ autres Ecclé^ 
fiafliques^ pourvu qu'il n'y ait aucune contrains 
te’i ^ quand bien même , léous ou vos fucces- 
feurs , commenceriez par leur en faire la deman» 
dey ou que vous la leur feriez faire par vos Of- 
ficiers , Dues y Comtes y Barons ^ antres Sei- 
gneurs. 

Le Souverain Pontife ne pouvoir pas s’ex- 
pliquer plus clairement fur ce qui éioit dû 
au Roi, à l*£tat & aux Immunitcs de TE- 
glifc. Peut -on dire que les difpofiiions de 
fa Bulle ayent éié ignorées au désavouées 
par Philippes - le- Bel ? N’elt-on pas en droit 
au contraire de penfer , que toutes les expres- 
üons en avoieut été fcrupulcufement pelées, 
& peut-être concertées, puisque cette Bulle 
avoit été deftinée à être le fceau de la récon- 
ciliation , & qu’elle procura en effet la paix 
qu’on s’en étoit promife. 

. Ck font donc, SIRE, les traits mêmes 
de notre Hilloire, dont on prétend fe fervir 
pour détruire l’Immunité des biens Ecclélia- 
'/liques, qui en établilTent le plus folidemenc 
4a pofTeflîon & l’auteniicité. 

- Cv L e'm e N T V. donna une Bulle en ï jcf , 
pour autoriiér le Roi à lever pendant cinq ans 
la. dixme des revenus Eeclélialliques. Les 
Papes Jean XXII. & Benoît X il. accorde* 

rent 
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rcnt pareîlleroeht planeurs décimes' à Philip- 
pes de Valois, & l’on voit ceite forme fobli- 
fter jusqu’à François I. Cette autorifation du 
Souverain Pontife a voit paffé en ulbge fur ce 
principe, que le Pape, comme Cluf de l’E- 
glife, étoit le principal Adminillrateur de ces 
biens. Cependant elle ne fut jamais regardée 
comme exclufive, ou même comme Impara- 
ble du confentement de la Nation, 

Le Parlement de Paris fut toujours fi per- 
foadé de la nécefiité de ce confentement , 
qu’il réfafa d’admettre la claufe invitis vel 
contradicentibus Clericis , lorsqu’elle fe trou- 
voit dans les Bulles obtenues par les Rois 
pour la levée de quelques décimes fur les 
biens> du Clergé. 

Il n*y a point de Royaume fi florîfiTant, 
SIRE, dont les Annales ne rappellent quel- 
que époque malheureufe*, éc s’il y a un tems 
où toutes fortes de Privilèges & de Loix doi- 
vent céder à la nécefiité des conjonôures , 
c’eft celui fur-tout où l’Etat frappé dans la 
perfonne du Monarque , fe trouve menacé 
d’une prochaine dilfolution. 

La France avoit perdu fa liberté avec cel- 
le de François I. à la funefte journée de Ra- 
vie. Les Énfans de ce Prince, unique efpé- 
rance de la Monarchie , avoient été mis en 
ôtage entre les mains des Efpa^nols. Le Roi 
confulte le Parlement de Paris & plufieurs 
Membres des autres Parlemens du Royaume, 
fur l’exécution du Traité qu’il avoit fi^né a 
Madrid. & fur ICi moyens de pourvoir à la 
. F a ran- 
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rançon des Princes. Le Parlement fut d’atîf 
que le Roi pouvoir lever deux millions d’or 
lar tous fes fujets, & que les Eccléfiaftîques 
comme ceux des autres Ordres dévoient y 
contribuer. Cependant les Evêques qui fe 
irouvoient alors à Paris & que François I. a- 
voit confiîltés fur le même fujet, prirent la 
réfolution d’offrir au Roi un fecours confidé- 
rable; & la propoiition en fut faite au Lit de 
j U Ai ce par le Cardinal de Bourbon, qui dit: 
fue tous les Evêques d'un commun accord ^ 
d'un même vouloir , avaient conclu que la ma» 
tiere paroijfoit fi iufte ^ fi raifonnable^ que PE» 
glife pouvait jufiement ^ Jaintement donner ^ 
faire pnffent audit Seigneur de la fomme de trei» 
Ze cens mille francs. 

Cette oô're fut acceptée; & dans le 
plus grand malheur qu’ait jamais éprouvée la 
France, lorsque le ftlut de l’Etat & la dé- 
livrance de la Famille Royale pouvoient faî- 
^ re taire toutes les Loix, l’Immunité des biens 
EccléfiaAiques ne fooffrit aucune atteinte. 

On nous oppofera peut-être des Lettres 
Patentes données fous ce même Régné, pour 
faire faifir le temporel des Eccléfiaüiques, 3c 
en appliquer le tiers ou la moitié au profit du 
Roi. 

M MS qui ne fait que ces prétendues Let- 
tres Patentes dont il ne reAe qu’une feule co- 
pie, n’ont jamais eu ni autenticité ni exécu- 
tion. Qui ne fçait que François I. qui avant 
la guerre d’Italie, avoit plulieurs fois recon- 
nu l’Immunité des biens RccléfiaAiques par 

les 
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Tes demandes des Décimes qu’il avoir faîtes i 
Leon X. & à diverles Airembléts Provincia- 
les du Royaume, maintint toujours le Cier- 
ge dans la liberté de fes Dons? Nous avons 
plufîeurs de ces Ordonnances poflérieures aux 
Lettres Patentes qu’on nous oppofe: Les fe- 
cours que le Roi demande aux Evêques y 
font conltamment appellés volontaires é. 
gratuits. 

O N trouve dans les Regiflres du Parlement 
une infinité d’autres Lettres Patentes , don- 
nées depuis deux cens ans pour autorifer les 
Délibérations de nos Aflèmblées: elles font 
certainement plus anteiitiques & plus dignes 
d^étre citées que celle de François I, de l’.-in 
1^34. Toutes établiflent en termes précis la 
gratuité des fecours du Clergé. 

La Déclaration de Charles IX, rendue le 
13 Juin if68, renferme quelque choie de 
plus décilif encore ; N'entendons , dit ce Prin- 
ce , que les Eccléfiaftiques Bénéficiers de noire 
Royaume y foient charg^és fs* tenus de payer les 
Impofitions ^ deniers qui, feront levés fur nos 
Sujets Çff Peuples en quelque forte ^ maniéré 
que ce foit , finon pour le regard des (fiens patrie 
moniaux qu'ils tiendront. ^ pojjedcrmt feule'- 
ment , qiCils pniffent être impojés en Corps ni en 
particulier pour raifm de leurs Bénéfices biens 

qui en dépendent. 

L’ I M M U N I T E* des biens de l’Eglife a voit 
tellement palïé en maxime du Royaume , que 
lorsque Charles IX. vient lui-mêmé au Par- 
lement pour y faire autorifer Paliéuation de 

F 3 quel- 
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quelques portions des biens Eccldfîanîqnes»^ 

1 Avocat Géüéral du Mesnil , parla en ces ^ 
termes dans fon Réquifitoire : Et certes l'on 
fe pourrait remettre devant tes yeux ^ que ès jE- 
tats des anciennes Monarchies ^ pareillement 
celle de France , avait été toujours tenu pour ré- 
glé ^ maxime générale , que les biens confacrés 
à l'Eglife , meubles immeubles , félon qu'ils 
tes ont eu par diverjité de tems , doivent être ré- 
putés inviolables , hors d'ufage ^ commerce des 
hommes ; tant ^ toutefois qu'en chacune desdites 
Républiques Monarchies fe peut remarquer que 
par tems oceafion , la néceffité avait en cet en- 
droit , comme en tous autres , forcé ^ vaincu 
la Loi, contre la volonté des Rois , Princes ^ Mo- 
narques Êjf Peuples politiques. 

6 IRE, tel ell le lang;ige d’un Magiftrat 
chargé des iméiôts publics & de la conïerva- 
tion des Droits facrés de votre Couronne. 

Les Rois Henri III. Henri IV. & Louis 
XIII. ont confirmé par des Déclarations les i 
Immunités dont le Clergé étoit en pofleflîon. | 
Les Procès verbaux de nos Affemblées prou- 1 
vent que fous leurs Régnes nos Dons n’ont 
jamais été demandés que comme des témoi- 
gnages de notre îéle & de notre afi'edion. 

Les Commiffaires de votre augulle Bifii- 
yeol en i6jj-. voulurent introduire dans l’As- 1 
iemblée un langage nouveau. Celui qui por- 
toit la parole avança des maximes peu favnra- i 
blés aux Immunités de l’Eglifc; l’AIÏen.blée 
juüifiée fit au Roi fes plus humbles répréfen- 
tâtions, & elle eut la confolation d’ôtre ras- 

fü- 
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furée par la bouche de Sa Majeflé , qui vou- 
lut b'eti dire: „ Qu’il droit en la liberté 
,, du Clergé d’accorder ou de refufer ce qu’el- 
„ le lui avoir fait demander; qu’auHi elle ne 
„ confidéroit ce Don qu’il faifoit que comme 
,1 une pure gratification. 

Le même CominilTaîre du Roi dans l’As- 
feinblée de 1660. bazarda encore les mêmes 
principes, & fur les plaintes que le Clergé en 
porta à Sa Majefté , eut la bonté d’écrire 11- 
ne Lettre à l’Aflemblée dans laquelle elle lui 
mande n’avoir donné aucun ordre aux Com- 
mi/Talres de fon Confeil, {b) que de la convier 
'à lui accorder un fecours prompt ^ confidérable 
dans la nécejfité prenante de fes affaires par pure 
gratification. 

Ces fentimens de Louis XIV. ne variè- 
rent point dans la fuite de fon Régne : fi des 
befoîns prellans l’obligerent en lôÇf, êt en 
1701 , d’établir une Capitation (»énérale fur 
tous (bs Sujets , les Ëccléliafiiques en furent 
exempts. Lorsqu’on 1710, il fe trouva for- 
cé d’exiger le Dixiéme de tous les revenus de 
fon Royaume', non feulement les biens de 
l’Kglife ne furent point alfujettis à cette Im- 
politîon ; mais par le Contrat qu’il plût à Sa 
Majellé de pafler avec le Clergé le 13 Juil- 
let 1711. & par fa Déclaration du 14 Oélo-> 
bre de la môme année , elle reconnoît que 
ces biens rfant pu q être compris. 

Ct 

(a) Procès verbal de 1655. pag. 124t. 

Ib ) Procès verbal de 1660. 329* ' • ' 

f 4 
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C E font , S I R E , les prinéipes , qu’à l’crem- 
' pie des Rois vos Prédcceirc.urs , & de votre 
augufte Bifayeul en particulier, V. M. a l'ui- 
vis jusqu’à ce jour. Qu’elle nous permette 
de lui rappelkr ici les contrats folemnels que 
le Clergé eut l’honneur de pafltr avec Elle le 
20, Mars 17^4. & le 27. Mai 1742, . Promet- 
tent% eft - il dit , accordent les dus Seigneurs 
Commijjaires ^ que tous tes Biens KulcJiaJUques 
n*ont été ^ n'ont fû être compris dans la Déclar 
ration du Dixième ; de forte que tous les biens 
qui appartiennent aüuellement à VEglife , ^ 
ceux qui lui appartiendront ci - après , en demeu* 
rent & demeureront exemts à perpétuité y tant 
four le pajfé que pour P avenir , fans qu'ils puis- 
fent y être afujetiis ^ pour quelque caufe tsf occa- 
Jim que ce puif 'e être , fans aucune réfer ve ni 
exception. 

La Déclaration qu’il plût à V. M. ci’ac- 
cordtr au Clergé, le 8. C)dobre 1726. tll un 
inouumeut encore plus folenmel de là piété 
& de Ibn amour pour l’Eglife. Nous nous 
dispenlerons d’en remettre la teneur fous les 
yeui: de V. M. Jl nous fuffira de dire que 
tous les cas y /ont prévûs ; que les cxpres‘ 
iîon» les plus fbrtes y font emp'oyées pour v 
déclarer que jamais les Biens Rccléjiajîiques 
m'ont pû ni ne pourronf être ajfujettis à aucune 
êmpvjition ou levée de fruits ou de deniers. 

SIRE, nous avons fait palfer fous les 
yeux de V. M. les monumens de notre His- 
toire, qni coullate l’ancienneté St la perpetniié 
des prérogatives, dans ksquelles nous deman- 
dons 
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dons ï être maintenus 5 & quand nous necon- 
lidcfcrions les Immunités Eccléh'aftiqucs , 
que comme un limple privilège du premier 
Corps de la Nation » ne Icrions iious pas au- 
torifës à dire qu’il a acquis tous les caratâeres 
capables d’en fixer l’immutabilité ? Origine 
aulfj ancienne que la Monarchie, reûe pré- 
cieux de ces premiers ufages, pofTefllon con- 
fiante, témoignage de tous les fiéclest enga- 
getnens facrés , loix autentiques & mille fois 
rcnouvellces. Sur quel autre fondement font 
établis la propriété fixe , incommuiable des 
biens, la fureté des contrats, l’ordre des con- 
ditions, la fiabilité des fortunes, le repos & 
le bonheur des Peuples. 

Mais nous vous avons préfenté encore 
des coiilidérations plus propres à nous rafifu- 
rer ; parce qu’étant tirées de la Religion, el- 
les font plus capables d’iniéreffer en notre fa- 
veur la piété de V.M. Nos biens font voués, 
confacrés à Dieu ; c’efi à l’entretien des Tem- 
ples, à la décence des Autels; c’efi à la fub- 
lifiance des Minifires de Jefus-Chrilt & au 
.lo'ilagement des pauvres, que ces biens doi- 
vent être employés. Eft*il une defiination 
plus feinte & plus rcspedable? N’eft-elle pas 
même toute entière à l’avantage & à la dé- 
charge de l’Etat ? L’Eglife peut & doit fecou- 
rîr l’Etat; mais c’efi au Clergé à juger fi ce 
qu’on lui demande pour la Patrie ne porteroit 
p.’S un trop grand préjudice au culte extérieur 
de la Religion. 

SIRE, quand le Clergé fe feroît prévalu de 

F s 
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ces maximes, pour témoigner à V. M. moins 
de zélé que Tes autres Sujets, elles n’en te- 
roicnt ni moins fages , ni moins certaines ; 
nous ferions feuls coupables d’en avoir abu- 
fd : mais peut-on nous reprocher d’être moins 
ardens que les autres Corps de l’Etat , pour 
le bien de votre fervîce? Epuîfés par les ef- 
forts que nous avions faits au commencement 
de la guerre , nous n’avons jamais craint d’a- 
joûter un nouveau poids aux différens far- 
deaux que nous nous étions impofés ; ét 
nous pouvons alTurer que la partie du Cler- 
gé, même la plus foulagée, porte des char- 
ges plus confidérables , que ne font celles 
des autres Ordres du Royaume. 11 cft vrai 
que nos fec'ours font volontaires; mais pour 
être volontaires, ils ne perdent certainement 
rien de leur mérite ans vœux d’un Prince 
moins jaloux de fa puiU'ance, que de l’amour 
de fes Sujets. 

Non, sire, il n’eft pas à craindre que 
les Eccléfiaftiques veulent jamais s’autorifèr 
de leurs Immunités pour en devenir Citoyens 
moins généreux A moins zélés. S’il y a 
aujourd’hui un écueil à redouter c’cll qu’à 
force de fe familiarifer avec l’ufage des biens 
de l’Eglife , on ne perde de vûe leur faînte 
deftînatîon. C’eft que le cas de néceffité , 
qui feul donne droit d’y avoir recours , ne | 
dégénéré en habitude; & que le defir de plai- 
re à fts Princes, ne tàffe illufîon au Clergé 
lui -même fur les lois du dépôt qui lut a 
lété conêé. 
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L* O B J B T de nos repréfentatîons , SIRE -, 
ÎDlérelfe la Religion par lui- même &' dans 
fes fuites. Nous oferons vous dire, que les 
moindres nouveautés introduites dans l'es ma- 
ximes & dans fes ufages , ]*expofent à de 
grands dangers i des États voiliiis nous en 
fournilfem des preuves trop funelles, & s’il 
y a jamais eu un tems oû ces exemples a- 
yent dû nous effrayer , c’eft fans doute ce- 
lui où nous vivons. 

Une affreufe Philofophîe s’dl répandue 
coomie un venin mortel , & a féché la raci- 
ne de la Foi dans presque tous les cœurs. 
Le fcandale de l’impiété enhardie par le nom- 
bre dt la qualité de fes partifans , ne garde 
plus de mel'ures. Des écrits pleins de blas« 
phémes fs multiplient tous les jours : ils 
bravent la vigilance des Magilfrats & le 2éle 
des Pafteurs. blRE , vous devez aujour- 
d’hui à la Religion une proteâîon plus écla- 
tante que jamais , parce qu’elle n’a jamais 
été auûi vivement attaquée; & les marques de 
votre attachement , qui dans tous les tems 
lui ont été infiniment précieufes, lui font au- 
jourd’hui indispenfablement néceflaires. 

Nous lifons dans les Aâes du Concile 
tenu à Thionville Ibus Charles le Chauve en 
84f- cette prière adrellée à trois grands Prin- 
ces par les Evêques alfemblés. vous 

eonjurotjs avec injiance », difoient ces Prélats , 
de Ke point oublier la proteéiion que les Rots vos 
prédtfcejfeurs ont accordée a PRgUfe , ce qui a 
attiré ta protedion de ,Dieu fur leur Gouverne* 

ment , 
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ment • leur a mérité de vaincre leurs enm- 
mis. Nous vous conjurons de vous rappelUr que 
lorsque l'Egypte fut contrainte de payer à Jes 
Rois le cinquième de fes revenus , les Prêtres des 
faux pieux furent exceptés de cette loi ; qu'ils 
le furent par le confeil de Jofeph , le plus j'age ^ 
le plus éclairé de tous les Miniftres. Princes 
chers à l'Eghfe^ qui avez été nourris dès votre 
enfance du lait de la parole de Dieu , qui avez 
puifé la fcience du Jalut dans les fàintes Ecritu^ 
res, où nous trouvons cet exemple dé Religion de 
la part d'un Prince infidèle , ne fouffrez point 
qu'on enleve à l'Eglife les biens ^ les avantages 
dont elle jouit ; ne fouffrez point qu'on la dé- 
pouille de cet éclat extérieur^ qui e[i comme la 
robe dont fut revêtu JesuS-ChRIST fon 
divin Epoux. 

Vous ies voyez , SIRE, ces mêmes 
Miniftres de la Religion, profternés anx pic-ds 
du Trône j pour vous ten:r le même langage. 
Jls ne Vous demandent que d’étre rafluré 
fur la liberté de leurs Dons, & fur une Im- 
pofttion incompatible avec la nature de leurs 
biens. Ils ne vous demandent que la con- 
fervatîon des Immunités dans lesquelles plus 
de foixante Rois, vos prédécefTeurs , les ont 
conftamment maintenus ; ils ne vous deinaii« 
dent que d'être traites par le f’ils aîné de 
l’Eglife , comme ils l’ont toujours cré par 
tons les Princes de l’ Univers Catholique. 
Ils ne vous demandent que l’esécution des 
eugagemens que V, M. a pris au jour de fa 
Comécrâtioiii ils ne vous detna&dent que la 

gra- 
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grâce de revoir leurs Eglifes fans la dooîctn 
de les avoir trahies , & fans le malheur de 
vous avoir déplû- 

Ce font, SIRE, les très -humbles de 
très- refpi.ôneufes Remontrances, que pré- 
fentent à V. M. fes très- humbles , très- 
fournis Serviteurs & fidèles Sujets ; les Car» 
dinaux, Archevêques, Evêques & antres Ec- 
cléfiaüiques députes , coinpofans fAfiTem» 
blée générale de France. 

Lettre écrite par lé Roi à rjjfembjée du Cler^ 
gé le 15 Septembre 1750 au fujet des 
remontrances de cette Jjfembîée, 

R E M À R dU E S, 

•< 

Le Roi répondît le 15* Septembre aux 
Remontrances du Clergé , cette Lettre; elle 
fut remîle le lendemain fur les dix heures 
du, matin par M, de St. Florentin : ce Mi- 
nillre avoir ordre d*attendre la réponfe. 

Messieurs, 

3^’ai vA avec peine que •vous n^avez pas prix 
une délibération conforme à la demande qui vous 
a été faite de ma part : les fentimens d a ffec-' 
tion Cff de bienveillance que fai pour le Clergé 
de mon- Royaume , font Jî profondément gravés 
dans mon coeur ^ qu'ils font toujours les mêmes 5 
quoique votre zele n'ait pas répondu à ce que 

jV- 
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fétüis en droit d'en attendre. Rempli de res-^ 
peél-pour les faintes fonéîifjns de votre miniftere 
Jacr/y je me jerai toujours un devoir de confer-^ 
ver les Exemptions , les Privilèges ^ les Im- 
munités que les Rois mes Prédécejjeurs vous 
ont accordés \ je n'avois pas hefotn que votre 
Ajjemblée . m'expliquât les juftes motifs qui en 
font le fondement. Les demandes qui vous ont 
été faites en mon nom était de nature à vous 
raffurer fur la crainte que vous aviez que les 
Biens du Clergé de France ne j'ujjent ajujetlis 
À l'exécution de l'Edit qui ordonne l'impofitio» 
du Vingtième. J'ai bien voulu vous faire en- 
core ajjurcr depuis, que ce n' était pas mon in- 
tention . ^ votre Ajjemblée m'a fait dire qu'el- 
le en était pénétrée de reconnoifjaace. Au lieu 
d'un Don 'gratuit ordininaire , j'ai préféré de 
vous demander dans les formes accoutumées , 
non pour moi.^ mais pour vous-mêmes ^ une fom- 
tne annuelle , qui fût dejiinéo à accélérer le 
rembourfement de. vos dettes. Mon intention 
pour Us véritables intérêts du Clergé m'a porté 
à confirmer de nouveau par ma Déclaration du 
17. Août dernier les Délibérations que vos As- 
femblées précédentes avaient prifes pour réformer 
les défauts du Département général des vos Im- 
pofitions , que j'ai regardé comme le principe ^ 
la caufe de l'inégalité des répartitions dans les 
Diocefes particuliers. Après tant de témoigna- 
ges d'une proteélion Jinguliere Çÿ dàftinguée , je 
n'aurois pû (n répondant à vos Remontrances 
que vous renouveller les mêmes ajfurances de 
bonté : je vois en effet par le tompte que je 

m'em 
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m'en fuis fuît rendre en mon Confeil^ que je les 
avais prévenues Çÿ il ne devait plus être ques* 
tion que de prendre une délibération précife Jur 
la demande faite par mon ordre à votre AJJ'em- 
blé. *fe ne m'attendais pas que le Clergé de 
l’Eglife Gallicanne , fi zélé défenfeur de CautO’^ 
rité fouveratne ^ indépendante des Rois fur le 
Temporel y femblât veuloir en affranchir fes Pas- 
fejfions y comme fi l’obligation oü.je Juis de veil^ 
1er À la défenfe ^ à la confervation de fes 
Biens , ne faifoit pas naître de fa part celle de 
contribuer aux befoins de l’Etat dont il fait par- 
tie. C’efi donc avec regret que je me verrais 
obligé d’avoir recours à des voies d’autorité ^ 
qui en maintenant tes maximes de mon Royau- 
me y n’auraient pour objet que le véritable bien 
du Clergé , fi vous pèrfiftez à ne pas prendre 
une délibération fur la demande faite par mon 
ordre à votre AJJemblée y ^ que je dois atten- 
dre de votre respeà , de votre reconnoiffance , 
^ de voire attention pour les intérêts du Cler- 
gé. Sur ce je prie Dieu qu’il vous ait , Mes- 
fieurs , en fa fainte ' garde. Ecrit à f^er failles 
le iq Septembre I7f0. Signé y IwOÜIS. Eit 
, PhEL YPRAUX. 
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Xettre écrite par le Roi à tJUemhlèe du C!ef~ 
gé le 1$ Septembre lyfo. fur le refus de 
- délibérer cotformément aux intentions de 
Sa Majeflé , ^ Arrêt du Confeil du mê^ 
me jour ^ qui ordonne Vimpofition ^ la le- 
, ; vèe de la fomme demandée par le Roi au 
Clergé. 

R E M A R Q^U B 

L* A s s E M BL t'£ délibéra fur la premiVre 
lettre du Roi, que fon resped pour fa Majes- 
té & fon zélé pour Tlmmunité Eccléfialtî- 
que, ne lui permetioient de répondre aux or- 
dres du Roi que par fes larmes. 

M. de Saint Florentin inftruît de cette ré- 
pnnfe , rentra fur les huit heures du foir dans 
J’AflTembiée , & y remit cette nouvelle lettre 
donc il étoit muni pour un pareille Délibéra- 
tion. 


LETTRE DU ROL 

Messieurs, 

Après les refus réitérés que mus stDeZ faits 
de prendre une délibération conforme à la de- 
mande qui mus a été faite en mon nom ^ je ne dois 
pas différer plus longtems de remplir ce que je 
dois à moi - mêmç ^ à la confervation des ma-' 
«irms fondamentales de mets Royaf/me , en ufane 
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de mon autorité» Je voue enveye un Arrêt par 
lequel j*or donne la levée de la fomme que je 
vous avais fait demander ; vous y verrez mon 
attention a ne point donner d^ atteinte au privi* 
lege dont vous jouijUez , de faire la répartition 
ü’ la perception de vos Impojitions t l^ous re~ 
connaîtrez à ce ménagement , combien , en me 
Jervant (Cun pouvoir d>jnt vous m^avez forcé â 
faire ufage , je conjerve d' a ffeÜion pour le Cler- 
gé ^ dans le tems même que j^ ai le mains fujet 
a* être content de votre^ conduite, f^ous procé- 
derez fans délai a faire la répartition des fom- 
mes dont la levée eji ordonnée par cet Arrêt ; 

Csf ma volonté eft que vous mettiez fin à votre 
Affemblée le 20- du préfent mois , que vous 
retourniez fans différer dans vos Diocèfes pour 
y remplir les devoirs de votre Miniftere ^ y 
vaquer à V admini fit ation de vos Bénéfices ^ À 
inexécution de ma Déclaration du 17. Août der- 
nier, Sur ce je prie Dieu qidil vous ait^ Mes» 
fieurs , en fa fainte garde. Ecrit à léerfailles 
le iq. Septembre 1750 Signé ^ LOUIS* 
Et plus bas ^ P U E L Y P E A IJ X. 

A RR EST du Confeil d'Etat du Rot, 

L e Roi ayant jugé à propos de prendre les : 
mefures néceflàires pour parvenir à Tex-. 
tindion fucccfîive de l’Etal , Sa Majefté a cru 
devoir donner une attemion par-iiculkre àcelr,' . 
les. que le Clergé de . Fr^nçe.a 'CÔntradéeS' 
pour fon fervice & dôrit ’Éïle délire d’âccélé-î 
Tom, Ué, • G‘ ‘ ‘ ‘ ^ rer 
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fer te rembonrfetnent î fc’eft dtifïs cette vûé 
que Sa MajeOé à fait deniandet |>af fts Coih- 
mifTairës à l’AfFemblé du Cletgé une forhtiïe 
annueltede quinte cens mille livres ^ jsendant 
cinq ani)éc;s pour Être employée àtlii rembour- 
fetnens des capitaux dûs par ledit Clergé de 
France * & ajoutée aux fotnines déjà déni- 
nées à fbs rembourfemens ; & Sa Màjéfté 
roulant que la levée de cette fbrftme annuel lè 
foit faîte dans la forme ordinaire , & tuivabt 
les répatlitions qui s’obfèrvéDt aâuellement 
pour les impoittions du Clergé de France, 
)usqu*à ce qu’oft ait pû lés reformer après 
que, par l’exéeDtioii de i«i Déclaratioti du dix- 
üèpt Août dernier , Il aura été pris dés éclair- 
cilfèmtDS néceflalrés à cet effet : O u y le 
Kàpport du Sieur Macbault , Confeiller ordi- 
naire au Gonfeil Royal , Controlleut Géiie- | 
raides Finaftces: LÉ ROI ETANT EN, 
SON CONSEIL a Ordonné & ordoti* 
ne , qu’a commencer de la préfènté année 
ijfo. il fera impofé & tèvé en la maniéré ét 
dans les termes accoutumés fur les Diocèfcs 
du Clergé de France , par les Bureaux Dio- 
cèfains, & ccmforrnéroent aux Dépanemens 
fur lesquels font affiles les impolitions aduèl- 
les dudit Clergé de France , la fomme de 
quinze çehs mille livres annuellement penr 
dant Iç cours de cinq années; Veut en coti* 
féqHiênce Sa Majefté , que par f Affemblée 
du. (Jlérgé il fbît fait & arrêté un Départe- 
ment de ladite- fomme de quinze cens im'He , 
livres pat ûn , doiu le rccativrément fera fait I 

par j 

I 

I 
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par le Receveur Général du Clergé de Fran- 
ce & fubordonnénient par les Receveurs des 
Décimes > & pour être ladite fomme aonuel- 
lement employée aux rcmbourfemens des ca- 
pitaux de rentes dûcs par ledit Clergé , & a- 
joutée à celles déjà deftinées aosdits rembour- 
femens. Enjoint Sa Majefté aux Chambres 
Supérieures EccléfiaQiques & aux Bureaux 
Diocèfains de tenir la main à l’exécution du 
préfent Arrêt, fur lequel toutes Lettres né- 
cefTaires feront , fi befoin eft , expédiées. 
Fait au Conféil d’Etat du Roi , fa Majelié 
y étant , tenu à Verfallles le quinze Septem- 
bre mil fept cens cinquante. Pjia- 

Lï PEAUX. 

Remontrcmces faîtes au Roî par le Clergé fur 
t Arrêt du LQffsîl du de ce mois* 

RE MAR Q^U E S. 

L’A s s E M B L e'£ délibéra de faire au Rot ' 
ces dernieres remontrances pour témoigner 
l’impoffibilité od elle fe troovoît-de donner 
fon confentement à l’exécution de l’Arrêt du 
Confeil, & pour juftifier fa condbite dans ces • 
çirconftance$. ’ 

« » „ f ' 

Sire. ■ 

Lé Clergé de France alTemblé, a mis fous 

G 1 vos 
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VOS yeôx'les môtffs de religion & de Confcten- 
. ce, qui Pont empêché de prendre une délibé- 
ration précife fur la demande qui. lui a- été 
faite par les CommilTaires de V. M. Il a ex- 
pofé à-V. M , que les Biens Eccléfiaftîques 
-étant confacrés à Dieu , ils ne pouvoient être 
alTujcttis à aucune taxe qui ne fût librement 
confeutie par les Minières de la Religion* 11 
a rapporté les décidons des Conciles particu- 
liers dt généraux , qui prouvent que cette 
.doélrîne a été dans tous les lems celle de P£- 
glife Catholique, 11 a cité fpécialement le 
Concile deConftance, fi respe^é parmi nous, 
• lequel défend non feulement de faire aucune 
levée fur les biens de l’Eglife fans le confen- 
tement dù Clergé, mais qui va même jusqu’à 
imerdire-l’entrée de leurs Eglifes , aux Evê- 
ques qui confentiroient extérieurement à des 
impofitions auxquelles on auroit voulu les for- 
cer. 

Nous avions espéré^ S I R E , qu’on ne 
nous feroit point un crime , d’avoir confor- 
‘mé notre conduite à des maximes, que V. IVI. 
à l’exemple de tous fes PrédécelTeurs , a con- 
llamment reconnues , & que nous fommes 
obligés de propofér pour régie à ceux dont le 
falut nous eft confié. Cependant comme fi 
nous n’avions cherché , qu’a colorer d’un ' 
prétexte de religion une désobéiflance réelle; 
comme fi le fentiment du Clergé de France 
parlant d’après l’enfeîgnement de l’Eglife uni- 
verfdle , ne devoft être d’aucun poids dans 
>de$ matières qui intérelTent Ig Religion , - on 
; ' , ■ * " ■ nous 
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nôus a repréfentés à V. M. comme des Evê-' 
ques qui avoient oublié la doârine de leurs 
f eres ; comme des Sujets fans 2éle pour vo- 
tre fervice, & fans foumiffion pour vos vo-i 
lomcs. 

Nous étions aflet malheureux , SIRE, 
d’avoir été forcés tant de fois de fusptndre 
les effets de notre 2éle. Les nouveaux or- 
dres que nous avons reçûs de V. M. met* 
tent le comble à notre douleur. Votre 
Majesté' veut que nous travaillions au 
Département de riinpofition qu’elle a or- 
donnée par l’Arrêt de fon Confeil. Nous 
n’avons pas cru pouvoir en confciencc. offrir 
V. M, d’autres fecours, que des fecours li- 
bres & volontaires. Les mêmes principes 
nous interdirent de prendre part à une im- 
pofition , contre laquelle l’Eglifé ne peut 
s’empêcher de réclamer. 

C’est pour la dernîere fois , SIRE, 
qu’il nous fera permis de faire entendre no- 
tre voix au pied du Trône ; & fi nous a- 
vons presque perdu toute espérance d’obte- 
nir de V. M. les confolations que nous a- 
vions cru pouvoir en attendre, qu’Elle rç- 
connoiffe du moins à notre confiernatîon & 
à nos larmes , le defir que nous avions de 
concilier tous nos devoirs. 

Ce font, SIRE, les très-humbles & tres- 
respedueufes Remontrances que préfentent 
à Votre Majesté* fes très -humbles, 
très fournis Serviteurs & fidèles Sujets les 
Cardinaux , Archevêques , Evêques & autreV 
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Eccléfîaftiqoes dépotés, compofans rAflemr 
blée Géaérale du Clergé de France. 

Déclaration faite par VAJfemhîée du Clergé 
le tp Septembre 1750. pour la confer* 
vation de t Immunité Eccléfiaftique. 

REMARQUES. 

‘ JL’Assemble'e avant de fe féparer crut 
devoir faire cette déclaration , pour mettre 
rimmunité Eccléfîaftique à couvert de tou- 
te atteinte , en renouvellant les Remontran- 
ces qifelle avoit faites au Roi , .& en pro- 
tellant contre tout' ce qui pburroit la bleifer. 

N ous Cardinaux ,' Archevêques êt Evê- I 
ques, & autres Députés. da Clergé de | 
France affemblés à Paris en jà 'pférente an- ■ 
née i/fo. Vû la Lettre que noos avons eu , 
l’honneur d’écrire au Roi le 19. Août 17^0. 
les très -humbles & très -respedueufes Re- . 
montranccs préfentées par rAlTetnblée à Sa d 
Majcfté le 10 de ce mois , tant par rapport -1 
au Vingtième, que fur le Discours des Com- ■ 
milTaires de Sa Majefté à I’x\(ïèmblée ; de 
encore celle préfentée le même jour à Sa I 
Mfljefté au fujet de^h Déclaration du 17, I 
Août enregihrée 39 Parlement le 21. du, 
même mo.s ; & enfin les nouvelles A der- 
nières Remontraoces faites au fujet de l’Ar- 
rêt du Confeil du quinie du prefent mois, 

re- 
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retni&s , foiVant l'ordre dq Roi > à M. le 
Comte de Saint Florentin , par Tun des A- 
gens Généraux du Clergé. En fuîvant l’ex- 
emple des précédentes Aflemblées , & pour 
l’acquit de nos coq^fences , avoqs déclaré 
& déclarons perliAer dans nos fusdites re- 
montrances, & les renouvelions en tant que 
befoin eü, & ce à TefFet que ce qui lé ponr- 
roit faire àu contraire » en quelque maniéré 
& fous quelque forme & prétexte que ce 
puilTe être, ne puiffe noire ni préjudicier aux 
jDroits & Immunités de l’Egliîe a du Cler- 
gé ; & nous espérons toqjours de (a )UOice, 
de la Religion & de la bonté du Roi qu’il 
voudra bien y avoir égard, comipc nous l’en' 
fupplions. Et fera la préfente Déclaration 
inferée dans le Procès verbal de la préfente 
iMlemblée aux fins ci»de0üs énoncées. 

Cette Déclaration ayant été lûe, a été 
approuvée fit lignée par toüs les Députés de 
l’Àlîemblée. 
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AR RB ST du Confeîî d'Etat : 
du Roi. 

Portant fuppreffion d’un livre qui a pour 
titre , Lettres , avec un paffage latin au 
bas , commençant par ces mots , Ne 
repugnate, &c. J Londres 1750,- 

CENSURE 

DU LIVRE INTITULÉ: 

Lettres , avec ces mots latins : Ne repu- 
gnate vejîro bono , ^c. Sen. de conlt. 
Sap. c. A. Londres 17^0. 

R E M A R (lU E S. 

L* A s s E M B L e'e du Clergé ayant écé con- 
voquée : des les premières (éanccs l’on y 
dénonça un livre, intitulé Lettres ert. com- 
pie contraire aux Immunités Eccléfîalîiques, 
Monfeigneor l’Archevêque de Sens fut enga- 
gé de l’examiner, pour après en faire fon rap- 
port, Cependant il fut obtenu un Arrêt du 
Confcil, pour en ordonner la fuppreirion. 




Ar- 
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A R R E s T du ConfeîL 

L e Roi étant informé qu’on répand dans 
le public un grand nombre d’exemplai- 
res d’un livre qui a pour litre, Lettres^ avec 
«n paffage latin au bas, commençant par ces 
mots. Ne repHgnate J A Londres^ 17 ÎO* 

Sa Majefté auroit jugé à propos de s’cii fai- 
re rendre compte ; & Elle auroit reconnu 
que , fous prétexte de. foûtenir les droits de 
l’autorité royale, & les maximes de la Fran- 
ce, que perfonne ne révoque, & ne peut ré?* 
voquer en doute, l’auteur a fait entrer dans 
cet ouvrage des déclamations contraires à 
l’honneur du Clergé de France, qu’il vou-o ' 
droit faire paffer pour le corps le moins uti- 
le à la Sociéré; comme li fervir la Religion 
& l’Eglife, n’étoit pas rendre les fervices les 
plus miles au. 'Roi & à- l’Etat: Sa Majefté, 
qui a toujours honoré, & qui honorera tou» 
jours le Clergé de fes Etats d’uue protection 
linguliére, ne fçauroient donc profcrire trop 
promptement un livre, dont l’Auteur a atfe- 
élé d’y femcr des traits odieux contre le prc- 
mier Ordre du Royaume, qui s’ert toujours 
montré digne de ce titre.; non- feulement par 
l’élévation la faiiiteié de fon mîniftere,mnîs 
par les marques éclatantes qu’il a données 
dans tous les tcms de fa fidélité , de fon af- 
feftion, & de fon îéle invariable pour le fer- 
vice du Roi: à quoi voulant pourvoir. Sa 
Majesté' ETANT EN son Conseil, 
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fl ordonné & ordonne que ledit livre, qui a pour 
titre: Lettres^ avec un paflà^c latin au bas, 
commençant par ces mots ^ Ne repugnate 
A Londres f 17^0. fera & demeurera fupprimé. 
Enjoint à tous ceux qui en ont des exemplai- 
res, de les remettre Inceflamment au Greffe 
"du Conleil , pour y être (opprimés. Fait Sa 
IVlajellé très -exprefles inhibitions & défenfts 
à tous Imprimeurs, Eibraires, Colporteurs & 
autres, de quelque état ou condition qu’ils 
foient > d’en imprimer , vendre > débiter oa 
autrement diftribuer , à peine de punition 
exemplaire. Enjoint au fleur Berryer Maître 
des Requêtes, Lieutenant Général de Police 
de la Ville & Fauxbourgs de Paris, de tenir 
la main à l’exécution do préfent Arrêt, le- 
quel fera lû , publié & aflSché par-tout où bc- 
foin fera. Fait au Confeil d’Etat du Roi, 
Sa Majefté y étant, tenu à Choify le premier 
Juin mil fept cens cinquante. Signé, M. P. 
DE VOYER D’ArgENSON. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
apres l’examen du livre en fit fou rapport à 
l’AfTemblée & le termina en difant, ,, que 
„ cet Ecrit mérité une cenfure générale avec 
,, des qualifications refpeftives , ét comme le 
„ dirent les Théologiens in ghèo : que ces 
„ fortes de cenfures fréquemment ufitées 
,, dans l’Eglife, elle en tiroit une utilité fuffi- 
„ faute pour Tinflruâion des fideles: qu’en 
„ conféquence il eftimoit que l’Aflcmblée' 
,, pouvoit & devoît cenfurer cç livre, con?- 
,, me contenant plufieurs propofitions refpe- 
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„ âîrenient captieufes, faufles, téméraires, 
,, ofFenfîves des oreilles pîeufes > fcandaleu- 
,, fes, injurieofes à l’Eglife & à nos Rois, 
„ dérogeant à leur aütorité , erronées , im- 
„ pies, fentant rhéréiie, contraires à TEctî- 
„ Uire faînte , & renouvellant les erreurs déjà 
,, condamnées par TEglife**. 

Sur ce rapport, rAflemblée écrivît une 
lettre qu’elle adrefla à tous les Archevêques 
& Evêques de France, dans laquelle après a- 
voir refmé cet écrit, elle finit par ces mots: 
„ Cet ouvrage ne refpire qu’une philofophîe 
,, toute payenne, Si n’eft propre qu’à ébran- 
,, 1er la foi, & à éteindre dans les cœurs des 
,, fideles tout fentîment de piété. Tous ces 
„ motifs nous ont déterminé à prononcer 
„ contre ce livre la cenfiire que nous joignons 
,, ici J afin que nous unifiant à nous dans la 
,, profefiion des mêmes vérités ; l’erreur foit 
„ confondue plus efficacement^yque la folie 
,, de ceux qui en débitent foii -f comme dit 
„ l’Apôtre, connue de tous,’ & qu’ayant tous 
„ les mêmes fentimens, nous glorifions d’u- 
'^,=vf)e commune voix notre Seigneur Jefus 
* 4 * Chrîft, l’auteur & la confoinmation de no- 
,, tre foi”. . 

A4 -A. • / 

C È -^N S U R E. 

N ous Cardinaux , Archevêques , Evêques 
& autres Eccléliaftîques Députés en 
l’Aflemblée Générale du Clergé, tenue à Pa- 
ris l’an mil fept cens cinquante. Après avoir 

CB* 
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entendu le Rapport de Monfeîgneur l’Arche* 
vêque de Sens & l’avis de la Commifîîon quî 
«voit été nonamée le i6 Août pour resameri 
du Livre intitulé: Lettres y avec ces mots la- 
tins : Ne repugf/ate veftro bom, Senec, , de 
conft. Sap, cap. xix. Londres y I75'c.*0ha- 

run ayant en particulier vû & examiné le 
Livre, après en avoir conféré entre nous pen- 
dant plufieurs Séances ; le Saint Nom de 
Pieu invoqué ; Avons condamné & condam- 
nons le Livre qui a pour titre: Lettres y avec 
ces mots latins: Ne repugxâte v^ro hom. Seni 
de conUantiâ Sap. cap. xix. A Londres y i yyo. 
comme contenant plufîeurs propofîtiuns re- 
ipeâivement captieufes, faulTes, téméraires, 
offenfîves des oreilles pieufes, fcandaleufes , 
injurieufes à l’Eglife & à, nos Rois, dérogean- 
tes à leur autorité , erronées , impies , Tentant 
l’hérélie, contraire à l’Ecriture fainte, 6t re- 
nouvellant des erreurs déjà condamnées par 
l’Eglife. Fait en l’Affemblée Générale du 
Clergé de France tenue à Paris au Grand 
Couvent des Auguftins le quatorze Septembre 

mil Tept cens cinquante. ^ 

■* ^ 
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EXTRAITS 

DES 

PROCÈS-VERBAUX 

DU CLERGÉ, 

Qü I prouvent évidemment que les Dons 
offerts aux Rois par le Clergé, ont tou- 
jours été demandés, accordés & reçus 
comm^ Dons gratuits , libres <k volon- 
taires» 
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EXTRAITS 


DES 

i 

’ R O C È S-V E R B A. U X 

DU C L E R G É,. 

) U 1 prouvent évidemment que les Dons of- 
ferts aux Rois par le Clergé^ ont toujours 
cid d em a n dés ^ accordés c? reçus comme 
Dons gratidtSf libres ^ volontaires. 


COLLOQUE DE POISSY. 

le Cardinal de Tournon propofa 15^1. ‘ 
’M deux drofes j à (çavoir , U fuùve»-Folh 

' ^ tio» du Roi , & de mettre ifia à laaS. du 

féfbrmatTon de TEglife, qu'il fûtAfa* 
permis à chacun d*^eux de fe retirer 
f\it alors délibéré & conclu, 

Q U A N T à la fubvention , que le Clergé”^^”^® 
;qu’à fix ans prochainement , baîlleroft cha-i“ 
n an l^iîe cens mille livres, ^ non plus 
que fi h Roi ne voulait fe contenter de î* offre 7 
U fit comme il verrait h» être» A condition 

pour- 
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pourtant que le Roi feroit jouit les Ëccléiîasil 
tiques du bien de TEglife , & de leurs libertés 
, , , . autrement qtéon le déjaîqueroit ^ rabat- 
trait au Roi fut ^ tant moins de ce qiéil de- 
mandait. 

M. le Cardinal de Lorraine référa ce qu’il 
iïdem avoir dit au Roi & à la Reine Mère , comme 
P- 30- délégué .... auquel la Reine Mère répon- 
dit qu’elle avoit donné charge aux Gouver- 
neurs &c y que de fa part elle vou- 

loil confetver l*Eglifé en toutes fes libertés 
franc hifes * • . . mais quant aux offres qtûiU 
faifoient au Roi , qu'elles étaient petites ; néan- 
moins qu'elle s'en confei lierait . 


' ' Extrait du Procès-Verbal, 

t *• * 

- U T Ifdit jour onze dudit mois d’Oâobre du 
Ü matin, ledit Seigneur Archevêque de Sens, 
36. (/«artilié desdits Seigneurs . . . fe feroient trans- 
portés au Louvre & Chambre du Confeil . . . 

' ’ auroic icelui Seigneur . . . fait offre de la part 

d'icelui Clergé d'aider Sa Majefté pour fubve- 
nir à fes guerres & urgentes affaires. 

SüR ce qui a été propofé par icelui Sei- 
gneur Archevêque de Sens , que le jour d’hier 
. “ .... fur la Requête qui avoit été préfentée 

le matin de la part du Clergé , fut inife en 
délibération en plein Confeil , furent faites 
. plufieurs remontrances d une part ^ antres. 

Ex- 

■J 
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Extrait du Procès-Verbal, 

I 

LETTRE DU ROI. 

M ESSI.EÜRS, j’ai avifé de vous dépé- 1579. 

^ cher le Préfideiit de Bclliévre Page 

pour vous faire entendre aucunes chofes deSX 5 . 
ma part, que font de grande importance 
bien de mon fervice. Je vaut prie de vous^ 5 ^ 3 » 
employer de toute affeâion , félon que je me^“**' 
promets. ** * 

. Discours du CommîJJaîre. 

Que les Sieurs du Clergé ont entendu a* 
vant'de partir la bonne affeâion que le Roi 
porte au très ‘ facré Ordre Eccléjiafiique , ayant 
eu cet honneur (P être le premier Membre de fon 
Etat , ^ comme après tant cCaffeâiens publiques 
^ particulières . ... fa fidélité ^ qu'il a fouvent 
expérimentée ^ lui donne espérance que leur As- 
f emblée ne fe féparera point , qu'elle n'ait prins 
quelque bonne réfolution^ pour le bien de fes af» 
foires. 

Puis donc qu'ils auroient prins la peine de s'as* 

^ fembler , le Roi les avott priés . ... tsf les 
prie encore lui donner ce contentement ^ a fa 
bonne Ville de Paris ^ ^ à un nombre infini de 
•fes Subjeéis , , . Que auparavant fe féparer de 
. montrer en fon endroit la même ajfeâion qu'au 
't9m.IV. H Roi 

. I 
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xRüi Hemi (ottru FrédéisJJ^ms ; Qü’U^î 

fhffent cefFer par k«r p r séenet; , les plaintes 
de ceux (^ui opt rentes cgnltituées fur eux à 
l’Hôtel de Ville , fe roettant devant les yeux 
la copf^ulion, le mal, l’émotiop, &, la.défo- 
latioo qu’il poorrdit activer à tout l’Etat, à 
faute de payement. 

Qu’l L fçavoit à fop grand regret les dom- 
mages & dicninutioRS advenues à leurs biens 
par les troubles & par les aliénations de leur 
temporel ; mais fî le terme de certaines apnées 
a été appofé aux Contrats, ce a été que par 
bonne confidérarion l’avantage du Clergé , 
pour montrer que PRglife de Dieu t^.efi trti>ft~ 
taire f Çÿ que les JLaiqz ne doivent impofer tri- 1 
buts fur les Eccldfiefiiques par U Concile de La- 
tran, 

*• * ^ 

Réponfe de M> Archevêque de. EÎQn. ' ; 

Dit qu’il y a longtems que le Clergé ide 

France par la révérence due à Sa 

Majellé ... Sa Majefté fe peut promettre 
de l’AlTemblée une bonne continuation de la bon- 
ne affeStion tsf zéle que le Roi a toujours trou- 
vés en leur Ordre ^ Etat, 
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Pretejiatîon faîte le 22 P^ïèr iy ff. 'pat i577« 
la Chambre Eccléfiaflique des Etats ' Gêné- 
rauxtenueà Blois , contre les ^Eénaîions'^f^^^^f^i_ 
du temporel du Clergé àf les nouvelles ltn~ res du 
. pojitions dont il étoit furchargé y ^ pour 
la confervation de fes Immunité s» 

. . 

• 1372- 

Auffi avons arréié & aiiifi l’avons promis & Tom. i. 
juré,' le promettons & jurons , de foufFrir 
toutes peines, voir la mort, plutôt que d’en- 
durer à l’avenir que par tels finiftres moyens 
& mauvais conleils , l’héritage de Dieu foit 
diflîpé ou vendu au grand fcandal^ & mépris 
de ce Roîaume , jadis tant âorilïant , & le- 
quel n’a prospéré & ne pourroit fe remettre 
en fa première fplendeur , tant & fi longue- 
ment , que tels 'pernicieux confeils auroient 
lieu. Nous' afTuraht que Dieu, qui eft juge 
de nos. bonnes & faintes intentions , & qui 
nous a donné cette iiifpiration & bonne vo- 
lonté, prendra notre caufe en main iSt favorî- 
fera une fi lainte réfnlution, &c. & à ces fins 
feront fuppliés MefTeigneurs les Cardinaux & 
tous autres Frélats le trouvahs "pour l’avenir 
en Cour, ne prêter aucun confentement à 
aucune levée ou charge fur le Clergé , Toit 
par forme de. décimes ou autres fubventions 
îur les fruits' désdits Bénéfices 9 ou par ven- 
V Ha te» 
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tes & aliénations du Domaine de l’Eglife, on 
autres Impofîtîons quelconques , à peine de 
nullité , À d’étre désavoués comme dès à 
préfent désavouons tous confentemens , ac- 
cords , transaélions , & autres chofes quel- 
conques qui pourroicnt être faites à la foule, 
charge & préjudice du Clergé : voulant que 
celui d*eiitre Nous ou autre Eccléfîadique, 
de quelque qualité & condition qu*il foit , qui 
viendra au contraire de ce que delTus , direâe- 
xnent ou îndireâement, foi( tenu pour ennemi 
de Dieu ^ de l*Eglife^ déferteur de fon Etat^ 
facrilege ^ incapable de tous Bénéfices , hon- 
neurs , prérogatives libertés Eccléfiaftiques , 
indigne de toute communion Çÿ fépulture ; & 
pour pleine & entière force » vertu & valeur 
de la préfente Ordonnance & Proteftation , 
l’avons figné de nos mains , fait figner & re- 
tenir par les Secrétaires de notre AflTemblée 
de l’Etat Eccléfîaflique pour y avoir recours, 
& par eux en être délivré copies , quand & à 
qui apartiendra & beloin fera. Fait à Blois 
le jour & l’an que delTus. 

La ratification de la Proteftation ci-defiTus 
fut faite par l’Aftemblée de Melun le 20 
Septembre lyyp. & par l’AlTemblée générale 
du Clergé tenue en l’Abbaye de Saint Ger- 
main des Prés le 14 Mars 


Mé- 
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Mémoires InJîrucHons àrejjées pendant 1582. 
VAJfetnblée du Clergé y tenue en 
contre les nouvelles Jmpofitîons , aliéna- 
fions , création d' Offices ^ autres entre- ff Zou- 
prifes fur le Clergé , dans lesquelles fonf^^nt 
auffi rapportées de pareilles InfiruStions^f^^ 

• àreffces par V /^ffemblée de Melun en isZo.ZLZT 
fur le même fujet, r7. 

cueils 

des Af- 

//«>M 

Tous [ 3 ( 5 ndficiers font exhortés fe réfoudre^^ 9 ^^” 
de foufFrir les füifîes & toutes voyes d’exécu-*-/T 
lion , plutôt que de payer & contrevenir 
ferment fblemnel & proteftation faite à IBIois ,1630. 

& depuis renouvellée à Melun, par laqoelleig^^.* 
a été promis & juré de ne confentîr direâe-^ÿ 
ment ni indîreélement aucune împufition nou* 1675. 
velle, ou aliénation fur l’Eglife que pour Ies-^<’«* 
c.iufes & conditions portées par ladite proies- 
tatîon , étant dès -lors défavoués tous ceux qui^^’ 
viendront au contraire y £ 5 ’ déclarés préfomptueux'J^pff 
cutrecuidésy infidèles à leur ordre ^ défer teurs^^^^^" 
de leur état , facrileges , ennemis de Dieu ^ 

P Eglife y ^ incapables de tous Bénéfices^ bon- 
neurs , prérogatives ^ libertés Eccléjiafiiques 
Ü’ indignes de toute Communion ^ fepulture. Tom- 

IX. 
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Mé- 


\ 
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Mi- 
nioires 
duCler 
P<^g 
1367. ‘ 
& 

1372* 

iom. 

IX. 


Mémoires 6? InJlruBms contre les nouvelles 
JmpoJitionSf aliénations ^ entreprifes ^c. 
arrêtées en T AJJhnblêe Générale du Clergé ^ 

tenue à Paris en l^ année i/8j. 

« 

O ONT avertis & admoneftés mesdits Sieurs 
l«s Archevêqnes ôcEvêqoes, & Députés 
du Clergé , & Meflîeurs des Eglifes Caihé- 
■drales, eu tant que leur touche mêmemem , 
Sede vacante^ de ne bailler direéiement ou indi^ 
reüem'ent' les’rotles y departement des décimés , 
pour faire lesdites levées extraordinaires, pour 
quelque commandement que l’on leur puiflTe 
fa’re, & qu’ils doivent plutôt fonfFrir les faf- 
lies & autres contraintes , que de s’y laifTer 
aller , comme étant choie de leur devoir , & 
dont ils font refponfables devant Dieu , leur > 
appartenant principalement , & étant comman-- i 
die ta manutention Çff confervation des Immunt- | 
tés ^ Libertés de CEgîije. . ... . , ^ 

E T d’autant que par les articles arrêtés en 
rAlTemblée de Melun, & reiris à la pruden- 
ce de Meflîeurs les Prélats , d*ufer d'Excom- 
mumemens ^ Censures Eeclejiajîiques contre les 
Exécuteurs des Impofitians ^ levées extraordi- 
naires , & qu’il ne leroit à propos qu’ils en 
ulafleni diverfement , mêmemeut en une mê- 
me Province , font admonêtés lesdits fleurs 
Prélats , quand lesdites levées & exécutions 
extraordinaires adviendront , fe confeiiler & 

ré- 
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fëfoudrè eftfemblement dans les Provinces , 
e»u a« ^noins la plupart des Evêques de ladite 
Province ^ de ce qu’ils auront à faire pour pro- 
céder tous unanimement , & en mdme teins ; 
premièrement aux monitions , & après aux 
excommunications, s’ils avifent qu’il foit ex- 
pédient. 


Remontrance du Clergé de France ajjembié à 
Melun , faîte au Rot Henry ÎIL h j 
Oàobre peir Meffire Nicolas Lan- 

geîlier Evêque de Saint Brîeuc , ajfjîé des 
Jrchevéques ^ Evêques ^ autres Députés 

• de r ^jfefnblée. 

Sire, 

; ; Re- 

* ^ ^ [ cucil 

Nous cünfefibrts qu’en nos IVaStés 
Délibérations tt’avons gardé l’ordre. porté par^"«- 
vosdiles Lettres t tilôis avèns fürv» & gardé™' 
l’ordre, leqnél avons edimé être écrit, nonj^y 
d’enCfe , nrtàîs de l’espf ù de Dieu ^ , . . . . ° * 

Nous avons cru h encore croyons - nous J . ] . ^ ’ 
que Vous Roi très - Chrétien & très-GathoH-^g ^3^ 
que , comme fur toutes Cjhofes vous annet^p. 50. 
Dieu , auflr voulez - vous ce qui apphtr 
tient à fon hoimeur* dt à' la dignité de ft 

H 4 mai- 
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maifon, qùî eft l’Eglife du Dieu vivant, co- 
lomne, forterefle & fondement de véritd, foit ^ 
préféré à toutes autres chofes . • . . . 

»*• > • ••• • • 


Le bon & vraiment Catholique Prince, 
non - feulement doit bien femîr en la foi • • 
Mais attjji doit honorer les Minifîres de Dieu ^ 
les maintenir y défendre ^ conferver avec leurs 
biens ^ droits y franchifes ^ libertés ^Immunités, 



Ef lailfant l’exemple de Pharaon qui en l’ex- 
trême & unîverfelle néceffité de la famine 
nourrit les Prêtres facrifians à fes Dieux* & 
conferva leurs terres & Immunités ; eft mé- 
morable ce que Jules Cefar traitant de la Ré- 
publique des Gaulois , laquelle dcs-lors coii- 

lidoit aux trois Ordres 

tedifie de l’autorité & Immunité des Drui- 
des qui étoient leurs Prêtres, & tenoientlcs 
premiers rangs dans la République .... 

‘ il falloir obéir à leurs Décrets; qui n’obéîs- 
feit étoît interdit d’affifler aux Sacrifices ... 

. . . Car tel étoit réputé entre les impies 6t 
fcelerats , étoit banni de toutes les Compa- 
gnies, aucun ne le hantoit . • . n’ètoit par- 
ticipant d’aucun honneur. ' Outre cette gran- 
de autorité des Prêtres ' Gaulois , ils ne 
payoient aucuns tributs avec les autres, étoient 
exempts de la guerre , & avoient immunités ■ 
' de toutes chofes. Le Chriflianisme aara-t-il 
dû rendre le miniflere de l'EgHje de Dieu y de 
pire ^ plus dure condition entre (es Chrétiens 

Gau" 
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Gaulois^ que n' était le mimjîere de ^Eglife diaZ 
hoUque durant le Paganisme entre les Païens 

Gaulois 

S I K E , nous ne demandons ni augmenta- 
tions de biens ,• ni de privilèges & immuni-. 
tés, feulement que noos foyons confervés en 
fi peu qui nous refie, après tant de iniferes,. 
cabmités & ruines continuelles par nous 
foutFertes depuis vingt années . . & les fom- 
nies immenfes qui ont été depuis ce temps 
levées fur les Eccléfîaftiques, & par combien 
d’aliénations . • • # le revenu des Eglifes a 
été diminué. Nous vous fupplions que con^ 
fideriez, s’il efijufie que foyons contraints à 

payer I20ÇCX)0. liv en vertu de 

certains contrats aucuns desquels font 
lus €5’ fatisfaits,^ les autres faits par perfonnesgjf jd 
ayant paurvoir , fans forme , fans folemnité ydesRen- 
fans autorité .requife par les faints Decrets ^ fanstes de 
conaoijfance de cauje légitime y fur chofesjesquel^f Hôtel 
les ne tombent en commerce y chargeant nos ,con-de Vil. 
.fciences envers Dieu ; ^ notre mémoire envers^^ 

• la poflérité pour la conjéquence de ce fait tant^^^^^^ 
préjudiciable» 

• * *.**.***.*,* r * * * * 

Vos prédccefleurs Rois ont pris, les armes 
contre les oppreJJ'eurs de VEglife , , ^ ceux qui 
faif'oient exaàions fur les Mtntjîres d'icelle : ont 
châtié les uns, par privaiioiv de leurs dégrés 
& Seigneuries, & les autres par mort. ... 1 
Les Chroniques de France teflifient que 
Charles le Chauve châtia par prifoni fon fils 

H y ‘ Car- 
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Carlotnan Clerc & Diacre , pour avoir 
plufieurs griefs & oppreflions aux Eglifes & 
Abbayes qu’il tenoît. 

Sera-t-il dît, Sire, que vous qui avez 
fuccédé à tant de grands Rois & grinces, 
qui ont , voire avec le halard de leurs pro- 
pres vies , magnanimement combattu pour 
Maintenir conjerver les Eglifes , avec les Mi- 
nijires icelles , leurs biens ^ Intmunstés , let 
aurez opprimés ^ appauvris t affervis-^ ruiné s'^ 

et* 

• 

Les Hiftoîres d’Efpagne portent que Ferdi- 
nand fe trouvant en extrême néceffilé aii 
Siégé qu’il tenoit devant Seville* Ceux de [on 
Confeil lui dijant qu'il ne pouvait plus entrete* 
nir le fiege ni fon armée faus s'aider des biens 
de l'EgliJe^ leur répondit: ^e mieux valoit 
une patenôtre des Eccléfiafisques que tous leurs 
biens. Dieu favorifa celte fainte proteftation ; 
car dés le lendemain, contre l’cfperance de 
tous , la Ville miraculeufement te rendit à 
fa dévotion. 


Nous n'ignorons que plufieurs mal affeélés an 
fervice de Dieu ^ bien de fon Eglife pour ren- 
dre odieux l'Ordre Ecclefiajiique ^ Çÿ le iharger 
d'envie^ avancent l'immenjité des riche jf es le 

mauvais ufage auquel elles font employées. , . 

PlüTARQ^ué récite que fi l’on mêle les 
plumes de l’Aigle avec les plumes d’autres 
■ ‘ ‘ oife- 
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bifeaux ; évidemment & bientôt les pîtimar 
de l’Aigle conlbmment les autres; mais bien- 
tôt après elles mêmes fc confornment. . Le 
fetnblable eji de ï'argemt pris des biens de fEglife . 
mêlé avec, autre argent^ l^un ^ L'autre font tôt 
fon/bntmês fans profit. ... . . . », 

.L’aüT RE • chofe eft. que ceux qui decla-' 
ment en cette japon coptre lesricheffés de PEgli- ' 
je y ^ la mauvaije adminijiratiun d'icelles , ne ■ 
tiennent ces propos en meilleure intention 
qu’étoit celle .de Judas » qui fe plaignoit que 
ï’bnguent duquel Jefùs-Chrifl avoft été oint, 
n’avoit été vendu pour en faire argent, lequel 
par après il eût dérobé. Tels font, Sire, 
ceux qui tiennent ces propos , lesquels le 
mocquént de toutes choies facrées. . . , 

V • 

• ^ 

♦ 

••• • •#. 

• Les grands & incroyables-lècours lesquels 
es années d’rnieres avoit tiré de l’Eglifî de 
France, en vos nécefl'nés & urgentes alFai- 
rcs , vous ont aflez appris „ combien fl im- 
,, porte à votre Etat que l'Ordre Ecclélîaftî- 
,, que foit maintenu & gardé? en fes biens, 

,, droits, libertés & Immunités: comme suffi ■ 
„ il montre aux deux autres Etats de ce Ro^ 

,, ÿaume , quel intérêt ils ont en cette par* * ••• - 

t)6 ••4 •• , 
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Recueil Réponfe ' du Clergé de France ajfemblé à 
des Re- Melun par Mÿjtre Pierre dFfpinaCy Ar- 
chevêque Comte de Lion y Primat des 
Gaules y à M. le Préfident de Bellievrey 
envoyé par le Roi Henri III. en ladite 
AJJemblée pour lut demander un notable 
fecours. (*) 


M onsieur, fi les Eccléfîaftiques ici as- 
femblés, n’eftîmoient que leur fidélité 


mon- 
trances, 

J>ag. 57 ‘ 

<g. 63- 
<54- <55* 

66 . 70 - 
(^71- 
* Cette 
Reponfe 
fe trou- 
ve dans füi afTei témoignée par les grands & mémo- 
iMJErfz- râbles fecours d’argent, qu’ils ont fait au fou- 
tions detçnenienj ceue Couronne & Etat de Fran- 
1645- ce; ils eufîent chargé de vous répréfenter les 
g marques célébrés de leur obéiffance paflée. . 

rn . . . •• • . 

ce, fans m’amufer davantage fur ce 
avec ce je paflerai à quelques doutes, que cet- 

titre te Compagnie m’a chargé très • expreffement 
danslesdc vous répréfenter , lesquels vous jugerez 
édit, rftfêtre tels, que, non fans caufe, ils nous tien- 
3635. nent fufpens. „ Et pour ce qu’èn eux il s’a- 
fc? 9 , gît de la confervation des Privilèges & Im- 
364<5. ,, munîtés de l’Eglife, lesquelles ayant plus 
,, cheres que notre propre vie ne voulons 
femblée Compagnie rien délibérer ni accor- 

m7nda ’’ ^ préjudice”. Et parce que nous 

^ ne pouvons fi promptement réfoudre fur ce 
d'Efpi- avez propofé de la part de Sa Ma- 

, jeUé 
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jefté pour les raiTons que vous entendreï; \nae 

.^rcbe- 

Je vous ferois peut-être trop ennuyeux , Qvêque 
je voulois rechercher toutes les facrificatures^^ 
de la gentillité ancienne & l’antorité qu’elles^y^; 
avoient parmi' leurs Republiques défaire 

Ce font les prééminences & dignités que la?^^^”* 
loi naturelle & le commun confentemem dt*' ’ 
tous les peuples donnoient tant aux Prêtres 
de la loi gentile, qui étoient à peu près ho- 
norés comme Rois ; comme aux Pontifes de 
la loi Mofaïquc, qui ont été non-feulement 
Minîftres des Cérémonies & Sacrifices; mais 
encore Adminiftratéurs & comme Gouver- 
neurs de toute la Police & République. • 


Si on, vient à coiifidérer, que tout aînfi com- 
me les Princes proteâeurs des biens & privi- 
lèges de l’Eglife ont ... été favorifés des 
bons & heureux fuccès : ainfi tous ceux qui 
fe font voulu emparer & agrandir du patri- 
moine de l’Eglife & du bien confacré à Dieu, 
ou les mole fier en fes Droits ^ Privilèges ^ Im- 
munités ; ont jenti la main rigoureufe ^ venge- 
rejfe de Dieu s'étendre fur eux 

Cela ne fe peut certainement dire de nos Rois 
de France ; car c’eft une chofe grandement 
mémorable, qu’il ne s’en trouve aucun qui 
ait voulu dépouiller l’Eglife de fes biens par 
voies in)uftes ; on s’il s’en eft trouvé quel- 
ques-uns qui mal confcillés ayent pris & oc- 

cu- 
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cüpé quelque chofe appartenante â icelle, 
ils ont eu cet heur de le ravifer , avant que 
de mourir, . • . . . , . , . . . 

• ••«•»•«• •• • 

Si n*obmeitrai-je ce bon PhîÜppes de Va- 
lois, qui follicité par Maître de Cugnicrcs, 
d'A:er la Jurisd â’on aux Eccléfiaftiques , a* 
près avoir entendu leurs raifons & remon- 
trances par la bouche des Archevêques de 
... & Evêques d’Autun; prononça, que 
fon intention n’ètoit point de diminuer les 
biens & autorité de l’Eglife , ains les aug- 
menter & aggraiidir. Et cette entreprife fuc~ 
céda Ji mal audit Pierre de Cugniet e , que la 
pifterité i*a.e» mémoire hmteuje ^ étant repre- 
Eenté dans PEglsfe de Notre Dame de Paris 
par un fameux ^ ridicule marmoufet . . « . 



Entre les plus notables prrviléges de l’Eglîfe 
Gallicane , celui peut être dit le premier , 
que le Roi ne peut fans l’autorité du Pape; 
& le Pape ne peut fans le conlentement de 
l’Eglife impoier aucunes décin^es fur le Cler- 
gé de France. 

Je 

(*) Il faut voir dans la Réponfe même du 
Clergé l’admirable & folide Réfutation de la fa- 
ineuie Bulle de Boniface VIII. où il eft prouvé. 
1°. Que cette Bulle ne fut jamais oftroyée ; par- 
ce que dès le moment que Philippe le Bel fut 
une fois ennemi déclaré de Boniface VIII. ils 
n’ont jamais été reconciliés. Or leur inimitié 
commença anm Jeotmio^f di -la -datte, de . la JBulIe 
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. J E n’allegaerai les Loit Impétiales, que 

VOUS 

» 

efl anno tertio Pontificatûs. D’ailleurs cette Bulle 
efl donnée en révocation de la Décretale Cleri- 
cû, laquelle fut faite comme dit la Glofe In #- 
dium Régis Pbilippi. Il n’eft donc pas vraifem- 
blable, que fioniface eût donné un fî beau & G 
grand privilège contre l’autorité du S. Siégé, à 
fon plus mortel ennemi. Un autre argument non 
moins fort, c’eft qu’à la fin de cette Biille, on 
lit ces mots: Idem Monifacius Papa boc Jus exten- 
dit pro redemptione Régis, Regince, ^ filiorum e- 
jus anno Pontificatûs xiii. Or le Pontificat de 
Boniface n’a été que de huit ans neuf mois & 17 
jours: donc elle ne peut être dattée de l’an trei- 
ziéme de fon Pontificat ; donc cette addition a 
été faite quatre ans après la mort de Boniface: 
donc elle efl: notoirement fauflfe. 

^ 2°. Quand même cette Bulle auroît été concé- 
dée, elle auroit été révoquée. Car cette préten- 
due Bulle efl une dérogation à la Décrétale Cle~ 
ricis faite par Boniface, où il laodé une excom- 
munication contre tous les Princes, Rols, Em- 
pereurs & autres, qui impoferont des fubfîdes fur 
î’Eglife & les Ecciéfîafliques ; & interprétant cet- 
te Ordonnance, il dit qu’elle n’a lieu contre le 
Roi de France. Or le Pape Clément V. qui fut 
le fécond Pape après Boniface , n’y ayant que 
Benoit XI. entre deux, en révoquant exprefifé- 
ment la Décretale Çlerkis, par la Clémentine rfc 
jure Ecclefia^ révoqua aufll toutes les interpréta- 
tions & déclarations, auxquelles elles donna lieu, 
ainfi qu’on le peut voir par ces mots , Nos de 
J^ratrum nofirorum corfilio dîüam conjiitutionem , 
mlarationem f jett d^claratiQnes pradiSas, ^ quîc- 
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Votis fçâveï trop mieux, je ne mettrai en a« 
vant les coutumes de tous les peuples.Chré- 
tiens, lesquelles font alFez connues. Je n’al- 
kguerai les anciennes mœurs des François, 
vtf que vous, Monlieur, les fçavez alTez, & 
en avés donné bon témoignage, par la publia 
que protejiation que vous fîtes dernièrement em 
ce lieu y que l*Eglife n*eji tributaire. , . • 

• • • # •• • • • •# * • • 
Gette forme a toujours été gardée même du 
temps du régné du grand François. •*•••• 

& parce qu’il avoir fait expédier Lettres aflez 
rigoureufes contre le Clergé , & desquelles 

j’ai 

quid ex eis eji fecutum, vel oh eas penitùs revoca- 
mut , ^ eas haberi volumus pro infeUis, donc la 
prétendue Bulle a été révoquée. 

3°. Philippes le Bel & fes Succeflfeurs n’en ont 
jamais ufé ; puisque depuis cette Bulle, Philip- 
pes le Bel lui -même obtint du Pape Benoît Suc- 
cefleur de Boniface, une permiflîon de lever une 
décime. Philippe V. dit le Long, & Charles IV.- • 
tous deux fils de Philippes le Bel, demandèrent 
au Pape la permiflîon de lever des Décimes. 
Donc ils n’uferenc jamais du prétendu privilège 
accordé par la Bulle de Boniface. 

C’eft ainfî que M. Defpinac Archevêque de 
Lyon , foudroyé la prétendue Bulle de Boniface. 

Les bornes d’un extrait n’ont permis que de 
prendre le précis de fon raifonnemenc , que l’on 
craint d’avoir afFoiblî. C’ef^ pourquoi on renvoyé 
le Leéleur aux pages 67 , 68. 69. & 70. de la ré- 
ponfe inférée dans le Recueil des Harangues du 
Clergé de France imprimé en 1740,- 
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j’aî vû quelques -uns prétendre s’aider, pour 
montrer une polTeffion du Koi , il fit une 
.Déclartaimy d^nt il fe trouve des originaux en 
forme, même à Poitiers, par laquelle il décla- 
re qu’il ne veut que fesdites Lettres portent 
préjudice, fans, dit- il, que ce puilTe être, 
y à nous ^ à nos fitccejfeurs attribuer aucun 
droit de lever aucuns deniers fur lesdits Gens 
d'Eglife , contre ^ au préjudice des Libertés ^ 
Immunités d^ icelles', cajfant ^ annuliant lesdi- 
tes Lettres, • • 


Ces confiderations , Monfieur, font que cet- 
te Compagnie, qui ne voudroit rien faire qui 
put apporter préjudice zmx Privilège ^ Im- 
munitez de TE^life ne peut faire refoluiion, 
jusqu’à ce qu’ils auront bien eraâemenc exa- 
miné l’état de leurs aâaires. 


Remontrance du Clergé au Rot Henri ÎIL 
par Monfeîgneur t Archevêque de Bour- 
ges. , : ■ 

D ieu fufdta la lignée de Charlemagne, ijo® 
lequel augmenta & éleva en honneur üPog. ’ 
haut le nom des Gaulois par la foi & créance 31. rfâar 
qu’il avoit en Dieu, ^ refpeél qu'il portait àle Mf. 
fon Eglife , au Pape ^ autres Prélats de fon du pro. 
Royaume .... & plulîeurs autres bons i>rr- 

quafi à -l’envie l’un de l’autre, -fe^foni 
' fom, ly', ' • ^^5 


Digilized by Google 



f >30 J 

cii de farraonter en pidté ^ Religion Tes pr^- 
redens Rois ..... plus ils s’e^rçoiem de 
rendre l’honneur & reverence à Dieu , à fon 
fgUfe & à les ferv-teurs, fias ils recfvoient 
rübétjjance de leurs fujets, 

\Réponfe du Rot. 

]*Ai toujours pris en bonne part les re- 
montrances qui m’ont été faites par mon 
Clergé ; mais particulièrement je vous remer* 
tie^àes bons famts avertilFemens. vous 
me donnez y qui tous tendent à l’honneur de. 
Dieu & confervation de fon Eglife. * * * 

Autre remontrance faite après la reponfe du 
l. Roi. ^ par ledit Seigneur Archevêque de 
Bourges. 

S i R E, 

.Nous cfperons voir les effets de cette vo- 
i tre bonne volonté, dont nous n’avons onc- 
ques douté . . . Que fi votre miféricor- 
de ne s’étend fur les pauvres ferviieurs de 
• Dieu i comment pouvez - vous efperer en 
, lèrablable fa mifericorde? Ils font fi bien ze* 

... lés dt infUaits de la parole de Dieu , qu sis ne 

4 on- 

c . - ■* - , 
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prier pour leur Roi ; ores que ^ét lèur. 
tiefaiilit (bailleurs .... C’cll le naturel quali 
de tous de bien prier , bien deflrer & bien fou» 
haiter à ceux qui leur font bien « . . &. croyons 
que Dieu touchera votre confcience pour con- 
noître combien il eû périlleux de mettre la 
main aux chofes Eccléfiaftiques ^ dont l'ufage eji 
du tout interdit ^ hors du commerce des hommes» 


LETTRE DU ROY. 

M essieurs, maintenant que vous êtes 1584. 

affemblés pour le fait de l’Eglife ’ jePo^e 
vous ai fait cette Lettre pour' vous faire enten-i7- 
dre .... que ma necejfité me contraint Procès- 
de defirer le fecours de deux cens mille \\- verbal. 
Vres , & que fi vous ne me V accordés promP-' 
’tementy le bien de mon Etat en pâtir oit.. Ne • 
me donnez doncques point de penfer & me 
tesmoigner que "vous m^avez, Çs* au Royaulme " 
‘Paffeéiion que ‘vous devez- . • . &c. 

«s ** 


Séance du $» Juin ij’ 84 » 

Lis Procurations desdits Sieurs Députés 
des Provinces comparants ont été lues . , 
desquelles ne s’eft trouvé que jôsques au^’ , 
nombre de fix qui ayent pouvoir de confentir ^ 
accorder quelque feceurs de deniers’ À Sa MaJem 
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fié\ y enton avec condition y limitiet 
tunes ePicelles .... les trois autres rrovîn- 
ces. remontrant par leurs Procurations . . . 
qvi* elles étoient dans Cimpojjlihilité de fa^er, ^ 


Remontrance du Clergé de France faite au Rot 
■■■ Henri 1 IL le iç. Novembre isü 5» par 
MeJJire Nicolas Ladgelîer Evêque de Saint 
Brieuc , 'ajjtjié du Cardinal du Bourbon , 
fcf des Archevêques , Evêques & autres 
Députés de PAJJembiée, . 

\. 

SîRE, 

1585. Votr e piété connue par toute la Chré- 
Re- ' tîenté, & par nous expérimentée dès les pre« 
cueil .miers ans de votre enfance, entre tant de vos 
des faintes & vertueufes aélions , qui teftifient 
/îemon- i»integrité de votre confcience . . . , 

tran- jjouj donne alTurance que prendrez en bonne 
» ^*part la remontrance que nous propofons fous 
125 plaifir, & par * votre penhiflîon » 

j‘ vous faire prefentement au nom de l’Eglife. 

' Laquelle étant votre Mere , qui par 
139* parole de vie, vous a fpiritueliement r^e- 
141. enfant de Dieu , d’autant plus que l’ai- 

merez , honorcrex , favoriferex , & à Tes Saints 
, avertiiTemens acquiescerex* Audi ferex de 
, - - plus 
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plus agréable à Dieu , . . . . , 

Et pviur au plus vrai parler (comme enf- 
reigne véritablement Naxianzene) n’y a paix 
à defirer que celle qui noos conjoint avec 
Dieu . 

Et d’autant que vous n’avex d’autre Juge 
par-deffus Vous , auquel devez répondre de 
vos aélions & intentions ; d’autant plus devés 
craindre fon jugement (comme difoit l’Empe- 
reur Marc Aureîle) plus rigoureux contre 
Vous 

,, Plusieurs font qui fe dîfent Caiho-i 

„ liques lesquels toutefois ne 

,, demandent autre chofe fînon , la difTipation 
,, des biens de l’Eglîfe , ne conliderant qu’ils 
„ font confacrés à Dieu , lequel en eft le 
„ Seigneur & le proprietaire”. . , . . 

Je vous dirai davantage, Sire, vous êtes plus 
obligé à conferver les biens de l’Eglife & 
empêcher leur alienation , desquels vous êtes 

ordonné par Dieu défenlèur 

Sautant que les biens qui font â PEglife font du 
Domaine de Dieu . • • « • . . . . 


Ce qui eft de telle importance & eftimé tant 
neceflaite que connoiffiez pour le devoir de 
votre Majefté envers Dieu » qu’au Concile dé 
Mayence tenu fous l’Empéreur Louis le Dé- 
bonnaire Roi de France , où preftdoît Raban 
Archevêque dudit lieu ; perfonnage très -re- 
commandable. . . . cil ordonné què 
,, quiconque , par importunité qui ne peut 

I 3 „ pto- 
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,, procéder que de malice , suroît entreprît 
de divertir. fe Roi' de fon bon propos pour 
la confervütion des biens de l’Eglife , fut 
„ excommunié & retranché de l’Eglife, ores 
qu’il fut utile & neceflaire au Roi pour les 
,, autres biens temporels & tranfitoires , ap- 
„ partenâns à fa Couronne”. 

J E fçai bien qu’à tous propos l’on nous 
oppofe l’immenfiié des richefles de l’Eglife; 
l’on nous met en avant grande quantité de 
millions de notre revenu : ,, l’on fait état des 
,, fupputations faites à la fantailie de certains 
„ perfonnages oilîfs à bien faire, & très-occu- 
„ pés à mal faire”, auxquels je ne veux au 7 
trement répondre, fim» qu'ils fe trompent Çÿ 
s'abufent de plus de la moitié \ & n’y auroit pas 
grand interet qu’ils demeuralTent en leur er- 
reur, n' était qu'ils voudraient bien , Sire , que 
foi leur fut ajoâtée , pour vous inciter de pren- 
dre & vous faifîr des biens' de l’Eglife , ou 
pour le moins d’une bonne partie d’iceux , & 
par ce moyen, au dommage de l’Eglife, fous 
votre autorité faire leur pro6t. Mais je dirai 
davantage, Sire^ & leur mettrai tn avant ce 
qu’un grand & faînt Perfonnage disciple de 
M.'faint AuguHin, Prosper natif d’Aquitaine 
Evêque de Rietz ... . leur répond , difant 
que l’Eglife ne peut avoir trop de richefles ^ 
pourvû qu’elles loient bien dispenfées, & que 
la cupidité & négligence d’aucuns dispenfa- 
teurs de l’Eglife doit être blâmée , non pas 
les amples richefles de l’Eglife. C’eft chofe 
dont on fe doit émerveiller (dit le même faln; 

Pros- 
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Prosper) UEglîfe de Jefus’Chrifi a trop^ Çÿ 
ramhtftén^ (* avarice des mendâtns n*a pas 


Suite des Remontrances faites au Roi le 14. 
Odlobre par,M‘ f Evêque de Noyon. 

E nfin après avoir été ouverts & débattus 1585.^ 
plufieurs fortes de partis, tant pour 
fomme à impofer fur Nous, que pour la 
çon de la lever . . . avons eftirtié lui pouvoir 
& devoir faire Po^re que Votre MajeHé mç^‘ 
permettra, s’il lui plaît de lire pour ne rien 
ajoûter du mien .... 

Nous avons été longuement devant que 
la vouloir confentir { cette fubvention ) 

„ & plufieurs d’entre nous la palfent avec 
9, beaucoup de regret”, . . pour être ex- 
prelTemeni défendue par les faims Décrets & 
des malediélions données à ceux qui Paccof 

dent’ 

S U R Q U O I je ne puis que je ne die encore 
ce mot . . & Votre Majellé y penfera, 

„ c'eji que plufieurs de nous craignent que 
„ cette fubvention prife du Clergé . . . 

n’apporte pas le profit & commodité à vos 
,, affaires”. 

Sur quoi Elle (la Reine) les pria de àon^Idem 
ner alTurance de fa part à la Compagnie, qu’el- 1 14. • 
le n’oublieroit rien qui pûr fervir à faire con- 
noître les effets de fa bonne affeâion envers ■ - 
ledit Clergé. ' 

, * I 4 Rc- 
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Procès Remontrance du ig. Novembre ij’Sf. par 
* M. l'Evêque de S. Brieuc, vers ia fin, 
f. 225. 

^ fui- Aoflj nous vous fupplions , 

vantes. S’re, que nous foyons maintenus en nos iiber- \ 
tez tîf Immunitez * • # • C’cfl chofe honteu • j 
fe qa’en votre Royaume très - Chrétien les t 
gens d’Enlife, lesquels font Miniftres de J, j 

C. pour l’honneur duquel ils ne devroient ê- j 

tre moins privilégiés , que les domelliques des 
Rois , /oient traités comme roturiers .... Et 
attendu, Sire, les grands fecours que vous a- 
vez reçu du Clergé pour vos affaires .... 
Nous vous fupplions qu’à l’avenir ceffent fuf 
nous toutes les levées de décimés & autres de- 
niers qui ont accoutumés d’étre levés fous le 
nom de fubventions dons gratuits. 


Remontrance du Clergé du 11 , Féirier iy88* 

1588. ♦ • • • Auffi ces anciens Rois & Empe- 
Pfoc^j- reurs par leurs* Loix & Ordonnances con- 
verbal forméiiient à toutes autres Loix & divines & 

Mf. humaines , ont reconnu & ordonné le bien | 

p. ib. de l’Eglife être facré, inviolable & înaliena- ! 

ïï* ble pour quelque caufe que ce fuît • • • Si. 
donc le bien de i'Egltfe eji facré ^ voué df. 

. .. Dieu , 
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Dieu , nul n’y peut toucher fans facriîege . . 
Qui èn eft le propriétaire autre que Dieu à 
qui il ell donné > ... & le bien de Dieu» 
ie bien de TEglilé , le patrimoine des pau- 
vres (crviteurs de Dieu , de tous autres 
pauvres , le bien du premier Et t de ce Ro- 
yaume dont tant de Princes , tant de grands 
médiocres & petits font fubÜantés & luute- 
nus, fera .... diftrait .... malgré ceux 
à qui il appartient ? L’on vendra leur bien , 
leur fubftance , leurs alimens à la deftruc- 
tion de leur ordre , confequemment du Ser- 
vice de Dieu Que penftront 

"tous les autres Etats , tant de la Nobldfe , 
que du tiers Etat; linon que quand le nôtre 

fera vendu » l’on vendra le leur ? 

Que dira la pollérité , Sire ? „ Je dirai de- 
,, rechef que nous ne croions pas que cela 
,, vienne de votre mouvement”. Âuffi a- 
vons-nous bien fçu que votre confcience en 
a été autrefois touchée. ... Et Dieu 
'pardijnne à ceux qui l’ont diveri’e de ce faîut 
regret. L’on dit que c’eft . . . . pour 
notre bien particulier , & les exemples allé- 
gués du palTé , montrent alTex. que ce n’dl 
■pas bien combattre, ni bien vaincre, quand la 
guerre ou la vidoire , apporte ruine à ceux 
pour qui l’on dit que la guerre fe fait . . 

• *••#••** v a. 

Tant s’en faut que Votre Majefté eût pû tf- 
rer la fomme entière . . . qu’encore mal 

aifément fatisferont- ils (les Diocefes au-delà 
de la. Loire} à ce quUls mus offrent^ 
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. A quoi fut répondu par Sa Majeflé» 

Répon- Qu’il avoît touiours eu cfn très-fin^liere 
recommandaiion TEtat Ecclélîaftique de fou 
® Royaume, comme étant le foûiien de la Re* 
dente Catholique .... mais qu’étant 

depourvûe pour cette guerre de moyens, il 
trance, parachever cette guerre ,* ne ufer de 

* Texecution de la viéloire qu’il a plû à Dieu 
lui donner , fans le lécours de fes fujets , les- 
quels étant déjà d’ailleurs épuifés , il ed con- 
traint avoir recours aux brens de l’Eglife pour 
la défehle & proteélion d’icelle & de fon Ro- 
yaume; cefTant les moyens de cette part , il 
fera contraint auffi à fon grand regret de ces- 
fer fon entreprife ; & puisque le Pape lui a- 
voit accordé ce fecours de la levée de douze 
cens mille écus fur les biens dudit Clergé;, 
il entendoît s’en aider , j’/7 ne lui /toit fait par 
ledit Clergé quelque offre pour t* aider , . , . 


X^ttre du Roi Henry IF* aux Députés de 
. VAJfemblée. 


Trteès- 
verbal _ ^ 

;N 


DE PAR LE ROY. 


os amés & féaux ..... nous ont fait 
entendre la charge que vous leur avez 
verfo. commife ,> laquelle nous a. été tr<^s • agréable. 

ê * Car 


f. 22. 
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Ç;ir comme nous defîrons vous tenir èn vos 
libertez, ^ en ce qui mus appartient , tout ainft 
& plus favorablement encore , s’il eft pollî- 
ble, que les Rois nos PrédeceiTeurs* .... « 

Çommîjfaîres du Roi» 

Ar ANT fçu que M. de Belîevre étoît zr-Idem 
rivé pour laluer la Compagnie ; icelui entrép. 33 * 
& affis, M. r Archevêque de Bourges PréCiiVerfa, 
dent , M. de Believre a dit . . . . que 

comme Sa Majelté avoit très -grand befoin , 
aufli prenoit-elle très -grande afturance d’être 
Jecourue ^ aidée des bonnes volontés du Clergé ^ 
qu’il avoit reçu commandement de Sadité 
Majefté de venir trouver cette Compagnie 
pour la rendre certaine de fon afFedion . . , 


i LETTRE DU ROI 

à rAjJemhlée, 

19: Mai 1 5*96. 

. 

C H E R s & bien amés 

Même 

Nous a été propofé la revente d’Offices àtvolume 
Receveurs & Coiitrolleurs généraux & pzx- Procès- 

ticuliers ayant en cela befoing de^^^'b^l 

votre consentement .... Nous defîrons qu’a-^*' 

vant«"/«* 
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vant la fcparatîon de votre Aflerablée vous 
nous (l'accordiez 

» 

t 

• Réponfe de M, V Archevêque de Bourges, 

Qu’il a été là*defTus délibéré par 

îa Compagnie, lui a été fait entendre , par 
MonCeigneur l’Archevêque de Bourges que 
l’Aflemblée n’étoit plus entière .... outré 
tout cela il y a tant de chattes fur le Clergé 
qu’il lui cft du tout impolTible de plus fubli- 
Âer; à r.iifon de quoi la Compagnie le prie 
CM. de Believre) de le faire entendre au Roi, 
que le Clergé ne manque nullement de vo- 
lonté & aife^ioD de fecourir SaMajeflé, mats 
de moyens comme il avoir apparu à'Medîeurs 
de fon Confeil ; de forte que quand bîen(l’As- 
femblée lui prometroit quelque chofe pour 
Ibn fecours,) U feroit împoflîble de lui pou* 
voir tenir parole pour l’extrême neceflSté & 
pauvreté dudit Clergé 


C-Q 


- t 
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Remontrance du Clergé de France ajfemhlé â 
Paris , faite au Roi Henry IV, au Camp 
de .Traverfy le Mai ifpC, par M, 
r Evêque' du Mans , • afjîjié des Archevi-^ 
qu'es ^ autres Députés de f AJfemblée. 

Sire; 

« 

Cette Compagnie de Piélats & autres 
Eccléûaltiques aflemblés .... répré^ Rectteil 
fentans le Clergé de votre Royaume . . .des Ha* 
délirant chacun d’eux fe retirer en Ton quar*ran- 
.tier avec le congé- & licence de Votre Majes-5’«fJ* 
té, nous envoyé vers Elle, pour fia) remer-P- 233- 
cier très'hiimblemént de ce qu’il lui a plù par^ 
fes Lettres Patentes , ordonner que les 
ces & lieux dédiés au Service de Dieu , em- 
ployés par la calamité & miferes du temps à 
autres ufages , nous foient rendus pour être 
mis en leur premier état , ^ Nous maintenus 

en nos Immunités £ 5 * Exemptions 

comme aujfi de ce que MeJJieurs de votre Confeil 
nous ont équitablement ^ gracieufement traités. 

• . . & lui répréfenter derechef en quoi 

nous employons votre bonté , juftice , auto- 
rité dt puilTance Royale. 

■a 

î Nous 
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Noos avons fait i la favorable Audience qu*il 
♦a plû à Votfe^Majefté noos donner , il 7 >i 
quelque temps , nos très - humbles Remon- 
trances &' Supplications . . « . pour 

l’établiflement & l’honneur de Dieu, & de 
‘‘la discipline Ëcclénalliqoe y vous fuppliant y 
.vouloir interpofer votre commandement & 

.autorité, 

« • 

Nous propoftmes à cette Audience , qu’il 
vous a plu nous donner , aflés particulière- 
ment nos neceflités . . , . (&) nous 

(vous) foppliâmes que pour : remettre la dis- 
cipline £cclénaftique presque entièrement pé- 

. rie. . . ; . 

il v.oos .plût nous permettre ufer. du remede 

■ que Dieu nous a donné & mis en main, en 

■ xes derniers temps , par le faint Concile de 

■Trente . 4 . . . . • ; 

Nous repréientâmes le peu de vos Pafieurs 
qu’avons, & qui veillent fur les troupeaux du 

• Fils de Dieu . . . ..... . . . . . 

& que . . . . . le désordre & l’impié- 
té excitoit Ton couroux , .& étoit en partie 
iCaùfe de nos malheurs , coipme eft ,, & 
.V Que les Bénéfices .& biens dédiés au Servi- 
,, ce de Dieu, qui de droit & par les .Confti- 
tutions canoniques , font hors le commerce 
„■ 61 trafic des hommes ” étoient vendus à 
beaux, deniers comptans , en- échange & ré- 
-compenfe des choies, temporelles» trafiquées 
.comme chofes profanes. .... . 

^ G ont’ 
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Commijjams du Roi à rJJfemblée. 


■ Du 27. Mai' 1600. après diné. , 

. ; . . lesdiis Sieurs afTemblés ; feroit ar- 1600. 

■rivé ledit Sieur de Mailly, lequel ayant fa 
la Compagnie . ... . auroit dit : que le 
‘-Roi lui avoiî commandé de les venir trouver,^- 
pour leur faire entendre que Sa Majefté étoU^'i^* 
contrainte de fupporter de grands frais & dé-*"^®®* 
penCes. • *• • ♦ • • • » 

Que pour ces occalions Tavoit envoyé 
vers eux , leur remontrer que lî le Roi Henri 
II. Charles IX. & Henri III. dernier décédé, ’ 
avoir tiré de grands fecours du Clergé .... • ' ^ 
xnéine que le défunt Roi allant en Pologne, 

0veit eu un préfent de huit cens mille livres tout 
en un coup , qu’il étoît Roi comme eux; & 
pouvoir dire làns envie & jaélance qu’il méri- 
toit de fes Sujets ; autant & plus qu’eux, pour 
leur avoir acquis le repos. . . Que par- 

ticulièrement il avoit témoigné beaucoup d’af- 
fedion & bounç volonté envers. le Clergé en 
tout ce qu’il avoit pû, ne leur ayant rien de- 
mandé . . . qu’un (i grand Corps & fî hono- 
rable, ne fe irouveroit chargé de le fecourir 
de deux cens mille écus; Qu’il s’ittendolt de 
n’étre refufé de cette demande qui étoit la pre- 
mière qu’il leur avoit faite* if s de 
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s*ea r^oudre enjemhh , & espérer de Sa Ma* 
^fié , toute faveur , bienveillance £c amitié. - 


« 

Réponfe au CommiJJaire» 


M O N D 1 T Seigneur le Cardinal auroit ré- 
pondu y Que l'AJfembUe n'aveit aucun pouvoir , 
• {ÿ peut • être moyeu de ceutenter le Roi en ce 
<]u’il déiiroit décile y les Procurations étant 
'<• fort reftraintes. . . . néanmoins Lundi 

matin on s'aflembleroic pour y avifer y & faire 
èe que l'on trouverait raifonnaPle. 

% • w. 

. 

# 

Du Lundi 29 ,-Mai idoo. 

Idem • • • • ce qui ayant été mis en délibéra* 
p, 17. auroit été arrêté de faire de très - hum- 

bles Remontrances au Roi , tant fur le défaut 
du pouvoir y que lur l’impolltbilîté de lever 
cette fomme , mais une bien moindre. 


Le Roi informé de la Délibération de PJfJemr 
blée ^ manda M. le Cardinal de le •oenir 
trouver fur les deux heures après midi , £5* 
: . étant entré en conférence , Sa Majejlé .. lui 

dit y 


• • • * Qu’il avoir befoin & néceflité 

. d’argent ; qu’il en étoit preflé y & né pouvoir 
s’en paflér-y qu’il vouloir qu’on s’a/ïemblât j 
pour en réfoudre: & que l’on fît entendre' à 

• \ 
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M. le ChanceHer & autres de fou ConCeil 1e$ 
léfolutiuns qu'on auroit pnTes. 

Les Députés étant allés chez M. le Chance» 
lier y M, le Chancelier a dit : 

• . . . . Que ce que (le Roi) déCitohldem 
d’eux, il le vouloit graîutUment» p. i8. 

Sur quoi ledit fieur Gillet ayant fait en-.p* ip* 
tendre au Sieur Chancelier & à Meffieurs du^^c/^» 
Confeil , la propoHtion faite par ledit (îeur de 
Mailly . • ... qu’ils n’avoiem pas 

autre ni moindre volonté de le fervîr , que 
par le paflé aux précédentes Alfeniblées, les 
Rois l’avoient été. Que s’ils avoient fentî 
quelques effets (de leur très -humble affec- 
tion) ils avoient grand regret à préfent, que 
leur peu de moytps , ou po,ur mieux dire , 
l’impuidànce leur ôtoit l’effet de leur femblar 
ble & bonne intention. ... 

„ Et quand on confeilleroit au Roi d’ufêrPa^, 
de la puiffance & autorité , que l*on en trou-23. rj- 
veroit l’exécution iout-à-fa‘t impoflîble . . .ffa. 
ce que touttsfois ils n’appréhendoient ancune- 
meat fe fiant du tout en la bonté, douceur & 
juffice de S. M. . . . que s’il, plaifbit à M. 
le Chancelier de repréfenter ( an R'oi) les né- 
cefljt^' d’icelui, &. le fapplîer de fc conten- 
ter de quelque fomme modérée.;, . . en lui 
propofant, eppore qu’il ne fe trouvât Procu- 
ration pour la plupart , qui ne fut limitée & 

. ^ ‘ ■ K ^ (au* 
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(adcunei avsec prohibitions de confeneîr at!« 

cuns deniers être levés für les EccIéHafti^uea; 

> 

Da Memidi dernier Mai létoo, \ 

Le s DIT s Sieurs afTemblés , îe Promo- 
teur auroit rapporté, qu’ayant été chez ledit 
Sieur Chancelier ... il avoit appris de lui , 
que Sa Majefté trouveroit bon que l’AUem^- 
blée l’allât trouver. 

Et arrivé au Louvre, ledit fieur Cardinal 
avoit fait entendre ( au Roi ) fur la propofitioa 
dudit fieur de Mailly , envoyé de fa part . . . 
; . qu’ils auroient recherché tous les moyens 
pofiibles pour lui complaire ..... ; 
& lui auroit repréfenté que le Clergé de fbn 
Royaume n’avoît pas moins (de dévotion, â 
fon fervice qu’ils avoient ) envers les Rois fes 

prédécefieurs 

mais qu’il ne pouvoît celer que l’Aflemblée 
qui étoit maintenant à Paris . . . s’étoit 
'trouvée extrêmement en peine, tant pour la 
grandeur de la demande, que pour le défaut 
- de pouvoir . » . qu’il fopplioit Sa Ma- 
jefté de croire qu’ils ne mettoient ceci en a- 
tant pour éviter de le fecourir, mais pour loi 
témoigner combien ils défiroient de le con- 
tenter. ... ‘ 

S u r quof le Roi lui auroit répondu , que 
par toutes ' fes aâions il- avoit Éait conoîtrô 
contbieft il les atmoit ^ & défiroit les Ibulager, 
«ntant & plus Roi>. qui ait éié devant lot 


Digitized by Google 



C .^47 1 

w » 

r*;. ^Q*il n*avoit onçques rien demandé aa 
Clergé depuis onze ans y • • • que ces occa» 
fions, importantes étant furvenues . .. il avoir 
penfé qu*jls ne le refofcroient pas d^un petit 
préfent ; & bien qu*il crût que les biens & 
polTeffions du Clergé étoient de beaucoup di« 
niinués. il avoit n^nmoins eftimé qu’ils s’el* 
forceiroient & incominoderoieot' pour le fe- 
courir, . «... ... • . . • . . • . 

■ Qu’enco.rÊ qu’ôn lui eût confeillé dé 
demander deux Décimes au Clergé , Çj’ affuré 
qu'il pouveit les lui fournir , toutes fois pour 
témoigner qu’il aimoit , & avoit bonne opi- 
nion d’icelui, de aofll croyait qu'ils lui offraient 
de bonne foi ce qu’ils pouvoient ... . . 

ïl acceptait l'offre que lesdits Députés de l’As* 
femblee lui faifoient en fon nom , & dauff 
bonne ■volonté qu'ils la lui avaient faite. 

\ Qu'il les remerciait \ & les affuroît qu’il ai- 
ineroif .toujours le Clergé, & lui’ témoigne* 
roit toujours par effet fa bienveillance en tou* 
tes'oçcafions. ’ , , 


ComnâJJaîres du Roi à V JJJetnblée» ' 

• ^ 

De Lundi* 3 'Oftobre. 


id 05 . 

= Procès- 

ER OIT entré M. deMailTer, lequel au- 
roit dit . . . Que Sa Majellé lui a^’ 

commandé de faire deux propofitions à laditeÿi r/- 
Compagnie «r..-. ..... "vantés. 

. vv ^ K a Que 


S 




t M« 3 

Que maintenant que Sa Majeflé defîre qne 
cette Compagnie trouve bon que cette déclara* 
tioD ait lieu ... Et qu’au furplus il feroit 
toute fa vie, très -humble lèrviteur de cette 
honorable Compagnie. 

Réponfe de M, FJrchevêque de Sens, 

Pag. ■ • 

103. . • • 

Et après ce qui regarde le fervice de Dieu & 
de fon Eglife , encore relTentons ■ nous pin- 
ceurs maux temporels qui grèvent & opprcs- 
fent grandement les Eccléliaüiques , par les 
ufurpations , aliénations & diminution du Pa- 
trimoine de l’Eglife, au moyen des conftitu- 
lions de rentes feites à la Maifon de Ville , 
par aucuns qui ne pouvoient obliger le Clergé 
pour leur temps , ni leurs foccenèurs , /tant 
ledit Patrimoine de i*Egiife inaliénable^ fans le- 
quel cet Ordre , fi dignement respeâé par 
tous les Empereurs & Rois , jusqu’à être te- 
nu pour le premier Etat de ce Rgyaun^e , ne 
peut être maintenu ; cPou s^enfuivrost enfin un 
abandonnement du fervice de PEglife ^ ^ la rui^ 

fte de tout P Etat 

Cependant nos volontés font toujours entiè- 
res pour fervir Sa Majefié* ‘ 


Corn» 
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CommlUaires du Ro^ à PJJJembîée, 


Da 30 Mai 


M essieurs de Châteauneuf & de Pont- 
carré entrés en la Compagnie , ledit 
Sieur de Château neuf ayant prins la parollt^™^ 
auroit . . . 

Fol. 13, 


qu*ils avoient commandement de venir viliter 
ÇU Compagnie} pour lui offrir l’afliftance 
de fon autorité , pouvoir & proteûion .... 
qu’elle' espéroît ( Sa Miellé ) que Icsdits 
Sieurs fe dispofetoient aujfi librement à ce qui 
étoit du bien de.fon fervice, comme facile* 
ment elle s’étoit portée en ce qui concernoit 
les établilTemens de Tes affaires. 


Réponfe de M» le Cardinal de Joyeufe, 

••••••••*•* Idem 

P- 14- 

Que quand au fecours qu’elle défîroit qu’ils £?/«*- 
foirloient* croire , que ce devoir bien être pourvan^j. 
une grande & urgente occafion . . . . . 

à l’exemple de tant de Rois fes prédéces- 
lèurs; qu’ils ne manquoient point auffi de vo- 
lonté de ièrvîr Sa Majefté . , . . mais 
qu’ayant à répondre pour tant de pauvres Prê- 
tres &c. Que totttesfois il ne manqueroit 
d’en délibérer* ' 
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png 21. 
Verfo. 
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Tracés- 

verbal. 

page 

ÏÏ7. 


. , .. i.S_iJSStB6l 

Lettre de la Rem: à . yjjfemblée, 

M essieurs, outre, ce .que le fleur Ja- 
nin vous a n’a gueres fait entendre dç ' 
la part du Roi Monfleur' mon fils 
J’ai bien voulu vous faire la pr é fente >pb»r 
vous pner au befoin ■, . de donner 

ordre que 'ladite fomme foit promptement 
fournie *. . • . ,*vous avez toujours montré 
tant d’affedîon au bien & au fervice des affai- 
res du Roi Monficur mon fils, que je veux 
croire que vous continuerez Je vous 

tn prie donc encore, 

^ » 


Commîjfaires du Roi à VÂjJemBêe, 

M, de Ghateauneuf prenant la parole \ . 
. . . ,M..Ie Préfîdent .Tiaw» ContrMeut 

general, a ajouté que Sa Majdté ctam fur 
le peint de partir pour faire un grand & long 
voyage .... . . .. . . . ; . . 

elle défîre ( Sa Majeflé} que cette Compa- 
gnie Fajfijie de 400 mille livres; & la Reine 
demani.‘e aùlîi que pour fpprnir aux frais par- 
ticuliers qu’tlle doîbt faire .pouf le même 
voyage, Elle foit fecoufue^ de ipo mille li- 
vres, if conjure la^Gompagnie à faire 
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ée ion Çs? gratification 
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J» 


• 

Que leurs Majeftés s’afTürent que le Cler- 
gé de leur Royaume n’a jamais fait difficulté 
d'ajfijier ^ /êrowrir vfes Rois . / . . ez 
néceffiiés de l’Etat, ne le faîra non plus en 
cette Qccafion. Comme aujfi leursdites Maje^ 
fiés lui eu rendront toute reconmifiance , de la 
bonne volonté ^ affeélton desquelles il ajfure la 
Compagnie, 


Réponfe de Monfitgneur le Cardinal de la 
Rochefoucauld, 

Que cette Compagnie apporicroît tout le 
foin qu’il lui feroit poffible, pour rendre & 
témoigner à Leurs Majel^és la fidélité dt 
obéiflance qui leur, eft düe . , . . , 

& s’afliirent que Leurs Majeftés auront a- 
gréable qu’elle foit confervée en l’autorité 
Ipirituelle qu’elle a de Dieu , & privilèges 
^ exemptions dont elle a toujours joui. 

Délibération de rJJJèmblée, 

* V ' 

Et pour le regard desdits Don ^ Gratification^ 
ladite Compagnie a refolu de donner* à Leurs 
MajeAés la fomtne de 400 mille livres. 


• / a 

K 4 COSi- 
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COMMISSAIRES du Roi à 
TAJJemblée, 

Lettre du Roi du 17 ^utn i 6 t^. 
Séance du 19. du'dic. 


N os amés & feaulx noos envoyons vers 
vous les fleurs de Caumartin . . . 
& de Caflille . . . pour le fnjet du re* 
tours y ajfiftame que nous attendons de vous 
à la ncceffité de nos affaires > & fuffifua)* 
ïhent inftruits des raifons qui mus forcent de 
le rechercher, auxquelles nous nous promet- 
tons que vous aurez toute forte d* égard ^ que 
nous en recevrons la fatisfaâion que nous a- 
vons toujours attendu àe t>otre affeâion à no- 
tre fervîçe, .& au bien de notre ttat. Gioyez- 

les donc comme auffi de la bon^ 

ne volonté que nous avons pour vous tous en 
général & en particulier. 

Discours des Commiffadres, 

Ledit fleur de Caumartin anroît dît: 
.Que Sa Majefté portée d’affeâioïi envers 
l’Eglife & lad. Compagnie , l’auroit envoyé. 
. . . . pour, lui témoigner par la volon- 
té de la conferver & favorifer étant né avec 
Elle , elle ne changeroit jamais & demeure- 
roit imtiablc. . . . Que Sadfte Majellé 


Digilized by Google 



t m ] 

% ^ 

pour le repos & tranquillité publique & le 
DÎen de fon Ëiat , avoîi été obligée à des 
grandes & e.tceffives dépenfes, & qu’elle s’é- 
toit proniife que ladite Compagnie en ayant 
du rcflemir)jent;(:onlribueroit fort volontiers) 
quelque chore poux le ferVice de fés affaires, 

À ne défirant point dé fiacomnioder & char- 
ger de nouvelles fubvemions, elle fe conten- 
teroit volontiers du remplacement de ioo\ 

mille livres. que ladite fôm* 

me de 200 nnlle livres étant dans le fond de 
la Recette du Clergé, li’oblrgefoit point les 
Bénéficiers à nouvelles impofitîons, ajoûta': 

,, que fi la Compagnie avoit agréable de gra- 
,, tifier la Royne de quelque prefent, com« 

,, me on avoir fait au tenis jadix à d’aoires 
„ Royoes , ” Que leurs Majeftés s’cn fou- 

viendroient sn befoin, 

» * . • 

• Rêponfe de M. k Cardinal de Sourdis 
aux Commijfaîres. 

‘ * * * > , * " ; * * * Idem 

’ * * * * , * * * ’P- 13- 

Quant à ce que vous nous faîtes^ entendre 

de fa part , qu’elle délire & demande de 
Nous , quelques fecours ô fubvention ; je 
vous repetteraî que Dieu ayant cf'mmuniqué 
toutes les prérogatives d’honneur & de digni- 
'té qui lui font dûes à fes créatures ; Il ne 
s’en eft refervé que deuxj favoîr eft le facri» 

‘fice & rayon de fa Toute- Puîffancc , suffi 
ancienne que l’ürig’ue du monde efl la dixmc 

K f ott 
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on décimé des biens à râlfon. de la provI> 
dence . . ' ' . . . . . . 

en ' reconnoiîfance donc dè eê que par fa 
Providence il donne npurri^cre à toutes fes 
créatures, il s’eft refetvé fur' les fruits la dix- 
xne'pour fubdanter & entretenir fes. Sacrifi- 
cateurs. ■„ Deforte que d*'exiger décimés du 
„ Clergé _ç’dl mettre Dieu à la Taille . w 
. . . 'rompre le relpedl 'qui lui eft deubi 
„ . • • ■ ... îi , .'.'tÊeâmnoius l’afFeâion 

,, de rOrdré Eçcléfiaftique. eft fi grande- e»- 
,, vers /ê» Pr/wé,. que volonraifement il con- 
,, fent de s’incommoder pour l’aflîfter ^ lui 
payer les Décimés ^ lesquelles fe font mur* 
„ tipliées jusqu’au fixiéme & au quart des 
,, fruits de plofiéurs Beneficiers , . il 
„ attend des décharges & remifes, & en de- 
„ mande à jufte titre de droit .... vous 
venez à Nous ;avec deux puilTantes dé'i'tés , le 
commandement de Sâ Majefié & le defir que 
vous excitez en nos coeurs de lui obéir & 
complaire. ( Mais nous en avons à notre 
grand* regret deux autres plus' fortes. l#’im- 
puilTahce & la* néceffité ) L'impuilîancé en 
ce que nos procurations nous défendent de 
rien accorder ".» . . . . . . . . 


Nous eftiniOirs', Mefiieurs, que tous lesCaû- 
feillers de Sa 'Majefié fout vieux de prudeme'y 
fidelsy Çÿ loyatix^ & que étant le bien de la 
confcience du Roi de décharger le Clergé^ 
fon honneur de le relever ; ( la profpérité de 
fon Royaume de. le tenir eh coofidefation 
- • • ils 
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ils ne luî confeilleront : & nous confions 
grandeîTient qu’elle ne voudra^ ni rompre U 
toi promlfe ; ni- aggraver le jbùg „'de ceux 
), que Dieu a rendu libres dès tributs*’. 

Lettre du Rà h t JjJeinhUe'J * 


• 

■ 0 


1621 . 


• • • • • • .• t* «• • U»' • • .• pTOcéS’’ 

,l MJ* , *K »I ''‘''11 

Nous ne voulons pfiint exiger de Vous comtne'^^^p^f. 
de gens vils afijeéis aucun Tqbfidf!.' SeuJê»-^ y*-, 
ment croyons -nous que de vîsm^^wêmes vom’f^y 
vous porterez à nous gratifier &. en notre 'Pet- 
fonne & pour notre fervice ..v/. extra- 

'ordi- 

& pour vous montrer que les. qui vien-naires 
dront de 'votre libéralité he ferdnt'eiiiployés à n’ont 
autre ufage .qu’au, payement. du bloc, us. de lacoTH;,, 
Rochelle; Npus. çonfentons que c.è qué' vous 
impôferez fur vous' autres foit limité à cet, eut: qtPen^ 
plot, ■' . . •* ladite 

Délibération de T JJJemhlèe* 

•-•**‘1 • gé a - 

A été délibéré ... de députer vers Savoir dé- 
Majelté , pour lui remontrw les manquemens^d^ 
de pouvoirs de la Compagnie; & la fupplier 
d’accorder un Brevet pour faire convt)qucr”^ po**- 
les Provinces; afin d’obtenir de nouveaux 
pouvoirs valables, pour apres délibérer, ^pour^\l 

feulfak de guerre contre les Huguenots, 

Let- 
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Lettre du Rot à V'JJJemblée^ 

0 


M 


• » V 


£S SIEURS , 


1625. Vous recevrez avec cette lettre, la créan- 
Prortj. ce que j’ai donné aux lîeuts de ’Chateauneuf 


ijtrbal & Préfident deChevery; qui' vieillis Üam (et 
affaires de i*Etat , vous en fauront bîen éxpli- 
f. 307. qaer la neceflitéj en laquelle je veux esperer 
' que votre afTeâion , la connoilTance & votre 
. ' ' ‘ fidelité vous portant à y compatir , je recevrai 
, de Vous r affsflattee que )*en puis attendre . . . 


Délibération de VÆenibUe, 

», * # ^ * • 

t » 

fàg. refolution prife y chaque Province en 

311. particulier; ayant témoigné un très-grand rcs- 
peâ & afféâion au fervice de Sa Majefié.' 
. . L’AlTemblée d’un même esprit & d’un con- 

' fentement unanime a déclare' ne devoir ni pou- 
. voir en confcience accorder une fomme d’argent 
à Sa Majefié. 


CO la- 
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COMMISSAIRES 

Ju< Roi. 

« ' » 

SECONDE VISITE. 

■ Discours de M. le Préjtdent de Chevery, 

’ . .JV' 

: ; ; : : : : V- i : : : : 

Que -le Clergé nVft pas dépourvû de moyens 
de donner latisfaélion à Sa Majellé lî l*As- 
Temblée le veut bien examiner. qt^ il faille 
craindre que le Roi continue à faire pareilles 
deiiiandes* qü’iP a ‘été contraiiti de feîrc aux 
AfTembléés précédentes. 

Réponfe de M, le Cardinal. 

A reparti : Que.l’Aflemblée eftime beaucoup 
& reçoit à grand honneur tout ce qui vient de 
la part de .Sa Majellé f & û 1er libéralités des 
Aliemblées précédentes n’avoîent épuilé tout 
ce qui cil dans le fonds du. Clergé , un chacu» ^ 
fe porterait avec affeélion à donner toute forte de 
fatiifaSion au Rou De la piété & juflice du* ' 
quel la Compagnie avoit fujet d’esperer qu’n 
prendrait en. bonne pan les.raifons que l’As- 
femblée allégué pour ne pQuyoir lui donner 
le qu’il .déiire . « . Sa 

MajsÂé n’avoit'Iait diffinulcé qt^elcoaque d’ac* 

cor* 
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corder heeucoup de chofes pour Us Immunhh 
& Privilèges dü Glergd. ' • ; , 

Quatrième Vifite des CommîJJaîres, 

DISCOURS. 

fage M. Dtpreaus prenant la parole; a.fait'en- 
434. tendre que le Roi leur avoîl donné charge, de 
,ven*r donner aflurance à PAfTeinblée de fa 
. bonne volonté à protéger- &*conferver leCler» 
gé dans tous fes Privilèges Cîf Immunités, 

^ LETTRE DU ROI. 

• * * 

1628. y . . . . • i 

Procès • • .... * 

verbal Je vous exhorte de ine rendre en cette occa- 
fion les etFets que je me fuis promis de votre 
^ dévouement, 

/ LETTRE DU ROI ' 

à PAflemblée. 

1635. % T ESStEURS, défirant vous faire con- 

Procis- iVJL noître Teftime que je fais de votre Com» 

verbal pagnie, <St avec quelle confiance je defire que 

itnprt’ toutes fortes d' affaires foient 'traitées dans votre 

n Mfrnblée .- . * i 

pag. 8- ..r . , • % , 

^ V U ^ • •«•A- •••# '» 


ajoûte donc une emiere ccéaoci à ce qu*îU 
' “ vous 
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fèïïçHrront pborvcràs y corifornrter^ amjî qni 
je me le promets de votre affeâion» * 

DtKQurs des CommîJJaires, 

• ••*'• * , 

M. de Ghevery a dit que « 

• •••••• 

Le Clergé fécondant les genereufes întentîçnspa^, 
(dà'Roi) Pavoit ajfifié d*un notakîe fecours 
qai avoit beaucoup contribué au fuebès de 
fes armes. 

*' • • • • a . a a 

Monlêîgneur l’Archevêque de Bordeau lui « 
réparti, que la piété du Roi qui paroiflbît en 
toutes les avions, poavoit mieux être admi- 
rée- que louée : Qu’entre tous fes fujets , le 
Clergé à qui elle étoit mieux connue, l’avoit 
anifi en une fpéciale vénération , & que la 
Com^gnie qui le reprefentoit ne cedoft/point 
en ardeur & fidélité au fervice de fa Majefté, 
Mais que les dons dmmen£es qu'elle avoit reçus 
du Clergé . . . , l’ont" réduit à telle 

extrémité , qu’iV ne lui refie plus que le regret 
de ne pouvoir fatisfaire aux defirs de Sa Majefié 
, . . . que la plus fen/ièle douleur qui 

puijfe toucher la Compagnie ferait fois impuijfanee 
a exécuter les volontés^ de fa Majefié^ 

Detixième Vijitç des Commijjaires» 

M« de Chevery ayant pris la parole a dit : 
Que , 

a*;\ ” a • ‘4 ■ i ' t ' ' à 
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SaMajefté-avoit été obligée par les intét'éts do 
ri'glifc de mettre de grandes armées fur pied 
qu’Klle ne pouvoir faire fubfîfter fans de gran* 
des dépenfes ; pour lesquelles elle esp'ifrêit Pas^ 
fiJiaHCe de la Compagnie ..... 

: ; : : ; ' monfi. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux a réparti , que la Compagnie leur avoir 
fait entendre l’inopoffibilité .en laquelle le Cler- 
gé fe.tr ouvpit réduit : Que depuis il,avoit fi peu 
de fatisfadion fur un nombre infini de plaintes^ 
ijue cette A emblée a fartes au /foi , qu’elle. a 
été en tontes les peines du monde , fans pou- 
voir prendre aucune réfotution fur la moindre 
de fcs araires. 


Troifiéme Fîjîte ^es Commlffatres, 
LETTRE DÜ ROI. 

* . * - i * • • 

M essie urs, c’eft pour la troifiéme fois 
que j’envoie vers vous. . '. . ' . . 

en quoi je reconnais le peu dPaffeQioh (fUe tout 
avez au bien de cet état , ^ comme nous dou 4 
fonciez peu de me donner contentement, 


îlefture de cette Lettre étant faîte,' 

M. de Chevery, ‘ . ... a prié 1-As- 
fembtée dé, fe rcfoudf.e au plutô( de dpnnér.. 


cet- 
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(Cette fatisfaélîpn au Roi , comme de fon cAté 
!1 donneroit toujours au Clergé des marques 
de fa bienveillance & de fa proteâion. 

Réponfe de M, V Archevêque de Bordeaux, 

Monseign EUR l’Archevêque de Bor-pa^. 
deaux leur a répondu , que le premier avis24o. 
de leur arrivée avoit furpris la Compagnie. . 

P 

Les CommiJJaîres étant fortîs. 

Etant de retour , Monfeigneur de Bor* 
deaux a dit qu’il feroit à propos de prendre 
quelque refol uiion fur la propolition desdits 
fieurs CommilTaîres. Monfeigneur l’Evêque 
de S. Malo a remontré, <jfue les termes de la 
Lettre qu’ils avoîent apportée , étaient inja~ 
rteux à la Compagnie, qui étoit taxée de peu 
d’afFeélion au bien de l’Etat, quoiqu’elle n’eut 
point de plus forte palfion que celle Jà, & le 
fervice du Roi. ‘Toute P AJfemblée a témoigné 
beaucoup de douleur de voir qu'o» voulût donner 
quelques mauvaifes imprejfions de fa fidelité ^ 
obéijfance , ^ chacun en particulier • a protejié 
qu'il n' avoit rie» de plus cher . . , . ^ 

tous enfemblc qu'ils étoient fi fenfiblement touchés 
des termes de cette Lettre .... qu'fis 
ne les devaient paffer fans reprefenter leur jujie 
dépiaifir Quelques moyens d'en faire la plainte 
ont été propofés, 

Tom, Ifi. h Au- 
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' Jutre Délibération du 23. Août 16 

Ile été conclud qu*avant qae d’entrer en 
réloliuiun de la fomme*dont on voudra fc- 
courir Sa Majefté . . Monfeigneur le Cardi- 
liai Duc de Richelieu fera très - humblement 
pajre, fupplié de lui procurer la réformation de 

258. ladite Lettre le changement des paroles fusdi* 
tes. Et cependant que l’expédition des Ar- 
rêts demandés & promis , £t la répodfe du 
cahier feront inceüâmment pourfuivis. 

Séance du Août à deux heures de.rek’oée, 

L E fieur Abbé de Paîmpont , Promoteur , 
a dit : Que M. le Préfîdent d’Edai^es lui a- 
vo:t remis une Lettre du Roi adreilante à la 
Compagnie . . . • . & lui avoit dit 

.... Que le Roi ayant fçu que l'AJfem- 
hlée avoit été touchée de déplaijir , de ce que 
la précédente ( Lettre) qui avoit été donnée 
par le fieur Chevry, & par lui fembloît met- 
tre en doute fon afieâion au bien de l’Etat ; 
que fa croyance étoit.bien éloignée de ce fen- 1 
timcnu (La Lettre) a été lue & la Com- 
pagnie fatisfaite ; il a été ordonné 

qu’die feroit inférée (dans le Procès-verbal). 


LET- 

\ 
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liETTRE DU ROI. 

• ■ < / » ' . * . 1 

M essieurs, je n'eufTe pas eftimé être 
obligé à envoyer jusqu’à trois fois vers 
vous, pour "VOUS convier à m^ajjifter en la n/- 
cejjité fréfente de mes affaires , vH Us témoigna* 
. ges que vous né avez rendu en toutes rencontres 
de votre affe^ion envers ma Perfonne , êc le 
bien de mon Etat •_ . . . • 


nouvelle vîjite des Commiffaires du Rot. 

» • 

» » • 

M. de Chevry a dit Que Sa Ma * page 

jeftéjeur avoit commandé de d’re à la .Com-293. 
pagnie , qu’Elle la prie de ne plus différer de 
prendre fa réfolution fur ce fecours, parce 
que fes armes ne peuvent fouffrir des délais. 


Délibération, 


De'libe'rati O N prife par Province : 
il a été réfolu qu’en exécutant la conclufîoa 
du 13. Août, portant , que l’Alfemblée ajft* 
fiera le Roi ieion fou pouvoir .... & que 
lesdits Commiffaires ( tant des moyens que 
ceux chargés de la pourfuite des réponfês des 
Cahiers) , . . .. procédant d’un môme pas 
& par une bonne intelligence , le Clergé ait. 
obtenu réponfe favorable à fes Cahiers avant 
qu’elle ait formé fa derniere réfolution fur la 
demande du Roi félon fon pouvoir, 

La LET- 
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LETTRE D Ü ' R O I. 

Jfm 

Messieurs, il y a fi fong - tems que 

j'attens tes effets de votre bonne volonté , & des 
afFurances que vous m’avez fait porter de me. 
recourir en mes aifaires & nécefiités préfentes 
de mon Etat 

Discours du CommiJJaire après la îeêlure 
de la Lettre, 

M. de Chevry a dit . . ; . Que les offres 
qui ont été faites jusques ici ne peuvent con- 
tenter Sa Majeffé, laquelle espéroit de plus 
grandes preuves de VaffeHion de rAflemblée, 

Sixième Vifite des Commijpiires, 

DISCOURS. 

M. de Chevry a dit . . qu’ils avoiem en 
commandement du Roi, de venir en cette il- 
luftre AflTemblée pour deux fins. La premiè- 
re, pour la prier de vouloir renouvcller le 
Contrat du payement des rentes vendues à 
rHôtel de Ville 

y ' 

• 

que le fécond point de leur charge étoît le le- 
cours que Sa Majeffé avoit demandé au Cler^ 
gé . . . . Que les ojffres faites jusqu’à 

pré- 
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préfent de.la rart de la Compagnie ns pou- 
'Ÿoienc tntÙrevhtnt contenter le Roi* 

Rêponfe. 

Monseigneur de Bordeaux a répon- 

xiu : Que Quant au 

fecours extraordinaire , que la Compagnie a- 
voit jufte fujet de croire que fes offres avoient 
éié agréables au Roi & acceptées , puisqu’el- 
les contenoient en la Comme, le dernier effort 
de la puiffance du Clergé, . . . ; 

Délibération* 

Les Gommîflaîres du Roi retirés, ,, la 
„ Compagnie a délibéré d’ajouter aux trois 
cents mille livres de rente accordées au 
,, Roi par la Délibération du ix DécerTibre^fl.^ff 
„ dernier une impolitiou de cent mille li-4S3» . 
vres fur le Clergé . . en réfervant néanmoins 
fur icelle une Comme de deux cents mille li- 
vres qui avoir été reColue être retenue par la- 
dite Délibération du xx Décembre pour les ' 
frais communs de l’Affemblée ; le Curplus 
desdits frais devant être pris lur tout autre 
moyen poflible. . . 


L 3 D/. 


Digitieed by Google 



t i66 3 


Députation à M. le Cardinal de Richelieu 
pour le prier défaire agréer au Roi lesdits 
offres c? moyens. 

I 

pag. MONSEiGNEURle Cardinal a témoigné 
487. nne très- grande fatisfaélion de la Compagnie, 
a jugé que ces offres étoient raifonnables , & 
promis d'emptoïer fon crédit auprès de Sa 
Majeflé pour les faire aggréer. 


Discours des Commiffaires. 

1641. T ® Sieur de Leon a dit . . . que Sa Ma- 
Procès.ji^ i-tlé n’a pas voulu les laiffer pafler plus 
•oerbal avant , fans les envoyer pour viliter de fa 
Mj: part cette Affemblce , & lui témoigner le 

16. contentement ét la fàtisfaâiou qu’elle a reçue 
vsijb ^ ^ • . . 4 

S7‘ ^ . . • . ■ . . . 

Ôo. CeQyg |g 2éle ( du Roi) envers l’Eglife n’a pas 
été moindre pour les chpfes temporelles, & 
choies fpirltuelles , ayant pris foin au 
® milieu des néceffités publiques, qui ne fouf» 
-yg^lefrent aucune exemption de cojferver inviola’* 
pour blement fes auclemes Libertés , Privilèges , 
les Im* Immuttités y ^ de retrancher dans fes Edits tout 
muni- ce qui pouvait tant fait peu les blefj'er ou dimi- 
tés. nuer. 

^ ' Deuxie» 
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Deuxieme Ftjîte des Commîjjaîres, * 

D 1 S C O ü R S. 

M. de Leon a dit » que Sa IVlajeüc a été 
Informée de la Délibération' ci- devant prife 
par la Compagnie de lui mccorder la fomme 

de quatre millions. 

• • • •• •• • 
fans que la Compagnie ait pris réfolution fur 
les deux millions reftans, qu’elle a fait tou- 
jours état de lîx millions, & a permis la con- 
vocation de l’Affemblée pour la recevoir avec 
le confentewent du Clergé, 


Première Fijite, 


DISCOURS 
des CommijUaires, 

« 

M ' de Leon a pris la parole , & a dît que 1645. 

• le Roi & la Reine fa mere les avoicmfrrtce.c- 
, chargés de venir de leur part faluer ceUe cclé-v'.rhal , 
.bre £5’ augufte AJJemblée. Que les intérêts de/»; 
la Religion que Leurs Majeflés honorent 
chériflent fur toutes chofes , ne 
dire en de meilleures mains- 


pouvoient' . , 

^ nues 


ce qui les faifoit entrer dans une pleine con- 

L 4 . fian- 


recon- 

nues. 
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fiance , que cette Compagnie porteroît auffi 
fes peûfées & f«;s réfol ations au bien- général \ 
de l’Etat dans les occurrences des ad'aires pré* 
fentes. . . . . . . - . 

Que dans cette caufe commune , les fecours 
dévoient être communs. . . • 

♦ • • ^ ^ 

Sur quoi Leurs Majedés „ n’ont pas cru de- 

„ voir rien prescrire à < cette Compagnie, ne 
,, doutant pas que d’elle même , elle fe por- 
„ te à ce qu’elles peuvent attendre de fon sif- 
„ feâîon” . . , Que cependant la Reine Ré- 
gente élevera le Roi dans la piété de fes An- 
cêtres . . . ^ dans Hu amour refpeélueux four 
le Clergé . . , . . 

REPONSE, 

M. le Cardinal de Lyon a dit , que l’hon- 
neur que la Compagnie vient de recevoir . • 
ne réi)louira pas jusqu’à ce point . ; . ... 
qu’elle ne le rellente de toutes fes forces. , 

• • • . Il ne lui refte qu’à en rendre à 

Leurs IVIajéllés les grâces très- humbles qui 
leur lont dûcs , & les alfurer que comme ce 
Corps efl le premier du Royaume , il ne fera 
jamais le dernier a témoigner fon affeâion , 
lorsqu’il s’agira du fervice dè,Leurs Majeliés, 
dt du bien de l’Etat. ./^ 


Deuxif 
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Deuxième Vijîte des Commiffaires, 


D I S G O U R S- 


M. de Leon a dit , que c’étoit avec rerret Pa/rg 
fenter'* contrainte de faire repré- 230. 

à cet illuare Affemblée,' rérat des* affaires dii 

KOI, & la nécefijté publique; qu’aujourd’huî, 

Il a œmmandemeni d’en pjrkr en particulier! 
afin d exciter la Compagnie, luivant fon zélé 
accoutumé , & ibn affedion au bien de 1*£- 

t^at , d'ajfijier Sa Majejié de quelque notable 
recours ... 


UUE c efl ce que Sa Majeüé a voulu qu’/l 
fit entendre . , , à la Compagnie, avant 
chargé M. £Hemery ^ Controleur General des 
traances^ de lui en repréfénter l’état plus par- ' 
iiculîéreinent. ^ 

S ü R quoi ledit fieur d’Hemery a dit - -Pa^, 


■"*** “ • ^ » •l; 23 l« 

Q UE la Reiqe dont la piété eft admirée de 
tout le monde, & qui a une relîgieule vénéra^ 
tion pour cette illujire Compfignie ; ne vient 
point en ce lieu par l’organe de fes Miniftrcs 
pour y chercher du fecours au befoin de b* Etat ^ 
qu apres que tous les autres Corps qui le compo^ 
fent, ont été éputfh ^ ‘ - Que ce n'ejl que la 

pure necejfité qui la force , . néanmoins Sa Ma- 
jefié le confiant entièrement en la prudence 
& en Vaffeétion de cette /iffernblée , n’avoit 

^ y point 


/ 


/ 
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point douté .... de lui faire connoître ce 
qu*il J a de plus caché aux affaires publi- 

^QCS • « • # # • 

Qu*il ne refte dans le Royaume que le Corps 
du Clergé qui puijOTe foutenir maintenant les 
affaires de Sa Majefté - - - - à l’exemple de 
ce qui a été pratiqué par les autres Affem* 
blées qui. ont largement donné de leurs biens. 
------ Qu’encore qu’il fâche que ces 

confidérations auront toute forte de force fur 
l’esprit de la Compagnie , qu’il croit pour- 
tant lui devoir dire que le Roi, pour le ret~ 
fed du Clergé , s’eft privé jusqu’ici des grands 
feepurs, &c. 

R E P 0 N S .E. 

M. le Cardinal a reparti : Qu’il feroît mal 
aifé de répondre préfentement a tous les chefs 
qu’ils avoient propofés. Que „ l’AfTemblée 
„ connoilToit fort bien les néceffités de l’E- 
„ tat; mais qu’elle connoiffoit auflî & reflen- 
„ toit les fîennes. Qu’elle étoit riche de bon- 
,, ne volonté”; mais que les fréquentes fai- 

? nées qu’elle avoir fouffcrtes velontairement , 
ui avoient épuifé la plus pure partie de fon 
fàng - - - - - qui la rendent fi abbat- 
tue, qu’elle a peine à fe réfoudre ntaintenant 
à aucun travail, pour les affaires temporelles, 
& principalement quand elle conjtéUre les gran- 
des itrfradiofss faites à fes Contrats^ Privilèges 
^ Immunités - - - - - - - Qu’elle es- 
pere 'que leurs Majeüés auront la bonté de fai-' 
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TC conferver PEglife ^ le Clergé dam les droite 
qui lui appartiennent. 

Troifiéme Vifiîe des CommiJJaires, 

.P I S C O U R S. 

\ 

M. Aubry a dit . 

Que le Roi avoit fiiît un très -grand fonde- 
ment fur Paffeüion du Clergé. 

\ Cinquième derniere Vijite des Corn» r 
miff aires du Roi. V 

^ ^ D 1 S C O U R S. . - 

Le Sieur Aubry a dit : Que fuivant 
commandement de Sa Majefté, ils venoieiK(57f 
"en cette célébré Aflemblée pour lui faire en- 
tendre leurs dernières intentions, fur le fujet 
du fecoors qu’elles ont déliré du Clergé, & 
pour en fon particulier la détromper de l’opl* 
nion qu’elle pourroît avoir prifes ; qu’ayant 
en ce même lieu relevé, il y a quelque tems, 
ce qui pouvoir être de l’autorité Royale, il 
eut eu delTein de ravaler la dignité de l^Egiife , 
ni de mettre en doute fes Immunités qui font 
reconnues de tout le monde 

••*••* » 

que l’Aflemblée a commencé à donner à Sa 
Majeûé une preuve notable de fon afi'eâion , 

‘ par 
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•par l’offre qu’elle lui a faite l 
• ••• ••••• _ 

M. d’Hemery, Controlîeur Général -i, ajoû- 
té qu’il a’entreprenoit pas d’exciter les. affe- 
âions de l’AfTemblée; connoiffant fa fidelité 
au fervice du Roi, & fon aéle pour le bien 

de l’Etat • • • 

Que ..... Leurs Majeftés ...... 

pour témoigner qu’elles aitendoient cette 
fiance de fa honne volonté ^ Elles s’étoient pop* 
tées devant que le fecours qu’elles fe peuvent 
promettre , eût été réfolu , à lui accorder 
benignement toutes les expéditions qui lui a- 
voient été demandées pour la confervaüon de 
■ fes Privilégei Çÿ Immunités, 

Rèponfe' de Monfetgneur V Archevêque 
de Touloufe, 


Pag Que le devoir du Clergé étoit de prier 
Dieu,& obtenir du Ciel les félicités publiques, 
inftruire les peuples, imprimer dans les cœurs 
des Sujets la fidélité, la fouinilTioii & relpeS 
qu’ils doivent aux Rois, & leur enfeîgner à 
leur obeïr .... ce que toutes lès loix 
' politiques ne peuvent faire. Que le Clergé 
' s’acquittant foigneufement de cette obligation 
devüit être exemt des contributions , qui font 
les devoirs des Sujets de la plus baffe con- 
dition. 


Dis» 
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’ “ Discours 'des Commijfaires, 

L e fienr d’Haligre a dit « . • . ♦ 1650.- 

, . . Procès . 

Que reftime que Sa Majefté faifoit de leurs 

peribnries , . . P* 

lui faifoit .foubaiter û’étre aüHté de leurs pru« 
dens confeils, desquels elle efptroit être vo^ 
lontatrement fecouruë quand par le voifinagu • 
de la Cour ils en connoîtroient la prenante 
nécefîîté. . . . ..... .... 


Qu^ils feroient fpeâateurs de la gloire da 
Roi à laquelle ils auroient aufli bonne parc 
en lui donnant par une affifiance conjidérable les 
moyens d’entretenir fes années. 

-.'DEUXIEME VISITE. 

Discours des CûmmiJfaîreSt 
M. -d’Haligre a dit : ....... à 


qu’il avoit répréfemé ( au Roi } PaffeSlion 
( que la Compagnie! avoit pour fon fervi- 
ce . • Que Sa Maiedé leur avoit corn* 
mandé de les âlTnrer qu’elle avoit eu beau- 
coup de fatisfaâion de reconriôître dedans 
leur cœur un entière foumifiion à l’exécution 
de fes ordres . . . 


LET 


t*74l 

?" t E T T R E DUR O fc — ; 

. « • • 

...... 

' Je pois me promettre de votre 2éle&de votrt 
affeaion envtrs moi . ... . une aJfiftoHce 

plus grande. 

« 

Discours du Commilfaires, 

* M. le Préfident d’Haligre a dit . . ; • 

' C’e ST en ces rencontres Meflîeurs y Çîf 
in adventitiiC neceffitasis farcina , que ceux qui 
ont tenu vos places dans l’Eglife ont volon- 
tairement prêté Pefpaule pour foutenir le far- 
deau & libéralement ouvert leurs boorfes à 
kors Empereurs & fucceffivemeni à nos Rois 
pour les recourir & maintenir. 

Rèponfe de Monfeigneur V Archevêque 
de Reims, 


. Que comme la confommatîon de tant de 
biens avoit mis une néceffité très . grande 
verbal dans le Clergé , cela le mettoit aulîî en état 
p. 01. de ne pouvoir plus repondre aux demandes ' 
du Roi . • . que par des expreffions de leur 
benne volonté. 


LET-, 


Di-T 


Gtjoglt: 


f «ri* 1 


L ^ T T R E D U ROI. 

M essieurs, J’ai commandé aux fleurs 
d’Haligre, . . . de Vertamond . . * 
fie de Priez de vous aller filuer de ma pari, 
vous témoigner la vénération que fai pour le 
Clergé comme le Corps le plus augufle de 
mon Royaume ^ 

Discours des CommtJJaîres, 

PREMIERE VISITEw 

M. d’Haligre a dit ... que . , »Pag, 
l’une des principales caufes qui nous ame-92. * 
nent préfentement, eft pour vous témoigner, 
Meflieurs, non point par un compliment or- 
dinaire , mais félon les véritables fentimens 
de Sa Majefté , qu’elle reçoit un extrême 
contentement de voir tant de grands perfon- 
nages alTemblés. . « 

elle a gravé dedans fon cœur cette pieufe véné~ 
ration qtéont perpétuellement eue les fages Sou- 
verains de la terre pour ceux qui portoient le 
caraHere divin , ^ qui avaient repu de la mai» 
de Dteu le pouvoir d'offrir les facrifices falutai- 
res pour la confervation des Etats, 


Dij^ 
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! \ jyîscoùrs des CommtJJaîreK — 
deuxieme visite* 

M. d’Haligre a dit ; 

' Q u’i L s ne demandoîent pas que le Cler- 
gé continuât à payer lesdites rentes (de l’riô-- 
tel de Ville; non comme chofes dûës , . . 

mais comme un fecours volontaire que le Cler- 
gé avoit accoutumé d'accorder au Roi dans fei 
grandes AJfemble'es. 

Cinquième Vijite des CommiJJaires» 

DISCOURS.. . 

I . • • ' 

Pap. - M. d’Haligre a dit * *. i 

595 femble que chacun nous regarde ainfi 

fuivan- que le feroit par ibn débiteur quelque fâcheux 
tes» créancier, qui le prcfferoît de payer^ lorsqu’il 
ne feroit pas en humeur de s’acquiùçr ^de fa 

dette . . • « . . . . ♦ • • 

notre aâîon n’eft point formée à l’ordinaire , . 
ex contraâu. , , nous n’agiffons feulement' 

ex quafi contraéia 

Enfin, Meffieurs, votre Roi vous demande 

réponfe. ' 

Il defire Ravoir précisément la fomme dont vous 
V ajjftjierez. 

Réponfe. 

M* l’Archevêque de Narbonne a répondu . . 

Que 

.'Sl'- 


Digiii 


^ae le Clergé devoît à Sa Majefié^'niie iqS 
■violable âdéiité comitie le rede de fes peu», 
.pies. , . , . .. . 

mais que pour la contribution dont ils par» ' 
loient, rAflemblée étoit trop bien informée 
de la piété „ du Roi , pour croire qu’il eût 
feulement la penfée de conlîdérer l’Eglilè 
U de. France comme fa débitrice , & qu’il 
fongeât à exiger d’elle comme le payement 
if d’une debte, ce que fes illuûres Frédeces» 

91 feurs & Sa Majeûé même avoient toujours 
if reçu f comme une contribution volontai» 


^ ^ ^ 

Que lorsque les -Papes dnt permis par, leurs • 

Bulles d’aliéner des biens Eccléfiaûtques, e- 
tiam invitis Clericis. Le Clergé de France 
ne les a point voulu recevoir , ni le Parle» 
meut de Paris les vérifier .. .. . , 

Que ... les Rois avoient demandé as» 
filtance au Clergé de leur Royaume , mais 
ne Pavaient jamais exigée comme düe. Que 
quand le Roi Philippes fut attaqué par les 

Flamands, . ^ 

La lettre adreflée à l’Evêque de Montpellier 
pour faire lever la Décimé que les Prélats a^ 
voient accordée j porte qu'ils l'ont fait par une 
dévotion gratuite , gratuitâ devotione conces» 
ferunt. 

; Que Charles VIII. ayant la guerre de Na- 
ples fur les bras où il étoit en Perfonne« de- 
manda au Clergé une grande fomme dvee 
promeffe de la rendre dàm l'année fuivante. l 
‘ ïém, ly, M Que 


t 178 3 

Qae la Compagnie ne leur avoft point ^renda 
jusqu^alors de réponfe fur la aeman4e da 
Dnn qu’ils avoient faite, parce qpe l’Aflem- 
blée avoit été occupée à examiner les emre- 
priles faîtes par ceux de la prétendue Reli- 
gion contre l’Eglife , qui font inouïes , & 
dont le Clergé efpere la réparation de la piéié 
de Sa Majeilé ' . . . . 


qui voudra bien encore faire raifon au Clergé 
fur U tioUment d( Jes Immunités les plus fa- 
crées^ de tous fes privilèges ^ ^ des thofes qui 
lui , ont été promifes par fes Contrats»^ 

. Réquîfitoirt de M, VAbbê de Marmiejfe. 

M. l’Abbé de Marmieffe a dit qu’il s’agîs- 
foît de faire une réponfe par l’AlTemblée à 
Meilleurs les Commi/Taires du Roi . . . 
il eftimoit que la Compagnie devoir s’appli- 
quer i deux chofes : à connoître ce qui avoit 
été fait en femblables occafîons par les précé- 
dentes AiTemblées ... . -en fécond lieu de 
rappelîer fan fouvenîr fur tous les points a- 
vancés par Meflteurs les Commiffaires . . 

. . Pour le premier point , qu’il avoir pris 
foin de lire les Procès-verbaux des Aflem- 
blées for ce fujet : qu’en celle de Melun, qui 
avoit donné la forme & la réglé aux autres 
^i ont foivi depuis , il ne s’étoit fait aucun 
Orne extraordinaire. 

Qu’en celle de t6zi. où il avoit trouvé que 
les Dons eitraordinaires avoient commencé, 

avoit 
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âvoit déelari (fu^on pouvait faire à Sa Ma» 
jefté que pour le feul cas de la guerre contre les 
Huguenots» Qü*en celles de i 6 i$. & i6i8* 
e^iécutant cette réfolution a voient donné pour 
la feule caulè de l’einploi de fes deniers au 

fîege de la Rochelle 

Que celle de 1635’. n’avoît point voulu dé- 
libérer for les propofîtions du Don qo’après 
qu’on l’eut fatisfaite fur le fait du fpirituel & 
des Arrêts^ & déclarations qu’elle avoit de- 
mandées. 

„ Qu’en 1641. le feu Roi promît par 
écrit à l’Aflèniblée, qu’encore que la guer- 
re continuât, il ne feroit plus demandé au- 
,, cun fecours extraordinaire au Clergé 


pour ICf fécond point qui concerne la réfolu- 
tîoii-qoè-^ la Compagnie doit prendre for la 
propofitîon de Meflieurs les Gommiffaîres du 
Koi J,-,,. , . il lui fembloît que celles 

. qu’ils >iyoient faîtes , . . fe réduifoîent 

à cçsideux chefs: à l’expédition do pouvoir 
& du droit où prétendoit être Sa Majefté de 
faire des levées fur les Bénéficiers de Ion Ro- 
yaume . . . fans leur propre confentement. 

Délibération de tAJJemhîée. 

La Compagnie a réfolu que Melfeîgneursp^* 
•les Dépotés qu’iront rendre répoufe â-Mes*^if* 
iteurs les CommiflTaires du Roi, dirent que 
. . lor Compagnie a été furprtfe des maxi^ 

mes qu'ils y ont. avancées 9 lesquelles font con^ 

M a trai» 
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ir^îres aux libertés de VEglife, ' Qne la Conk^ 
pagnîe ne peut & ne doit entrer, en aucune 
Délibération fur les propofitions qu’ils lui 
font venus faire de la part de Sa M. qu*a~ 
près qu’elle aura eu une entière fatisfaâion 
. ... fur Us infra^iotts qui ont été f eûtes aux 
privilèges ^ immunités Èccléjiaftiques. 

Sixième Vifite des Commîffaires, 

Pag. DISCOURS.'^ : 

io 6 . 

M. d’AIigre a dit à la Compagnie. , * , ^ 

qu’ils la conjuroient au nom de Sa Majeflé 
de pafler fur toutes ces vieilles queftions pré-: 
liminaires, (i elle donnera ou non . • ... . 

Il a ajoûté , qu’il n’y avoit plus rien ce leur 
fembloic qui put retarder cette délibération. 

Eéponfe de M» ï Archevêque de Narbonne^ 

M^. L’Archevêque de Narbonne a répon- 
du .* Que 11 la Compagnie n’avoit 

pas encore délibéré fur le fecours gratuit , que 
prétend Sa Majedé, ce n’étoit pas faute d'af- 
feélio» & de 2éle . . . Qu’elle fe tenoit très- 
obligée à la p été du Roi pour les chofes ob- 
tenues qui concernoient la Religion ; mais 
que cette même piété leur faifoit croire qu’el- 
le étoit bien éloignée de prétendre du Cler- 
gé les-fommes immenfes qu’ils venoient de 
propofer; ta pauvreté étant presque auffi gran- 
de que celle du peuple. „ Que chacun avoit . 

n fré- 
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frémi à cette propofîtion , quî fembloît ti- 
■ 9, rer une conféquence nécefTaire pour le pré- 
„ fcoty des gratifications qu'elle avoit faites 
if par le paffé”. 


Shnce àu i$. Mars, 

M. le Cardinal Mazarîn (après avoir quît*^<*^- 
té les' Députés de rAfifeinblée) pour aller 7* 
trouver le Roi qui étoit dans le Cabinet , 
leur avoit dit au retour , que le Roi ne pou- 
vant tirer aucun fecours de cette fomme, 
croyoit que le Clergé lui pouvoir donner 
trois millions effedifs ou quatre , y compris 
les frais de PAffemblée , de laquelle il les atten^ 
doit comme une gratification , fachant bien qidil 
n*a pas droit de les exiger. 

Le Roi fit venir les Agens à Vîneennes 
& Sa Majefté leur dît: „ Qu’il étoit en la li“i24i. 
„ berté du Clergé d’accorder ou de refuCet 
ce qu’elle lui avoir fait demander : qu’aufli 
Elle ne confidéroit le Don qu’elle lui fai- 
foit , que comme une pure gratification; 

„ qi’elle avoit crû devoir.être plus grande 
„ après avoir fait expédier .avec beaucoup de 
,, joie toutes les grâces que l’Affemblée lui 
avoit demandées”. 


ï» 

»» 


«) 





c 


i6S<5* 
Recueil 
des Re- 
mon- 
trances, 
pag. 
644. 
645 * 
6 \ 6 . 
6 + 8 . 
655. 


Remontrance du Clergé de France ajjemblé 
à Paris , faite au Roi Louis XIF, le 
23 . Novembre 16 $6. par Mefftre Fran^ 
fois de Bosquet , Evêque de. Montpellier 
afjifté des Archevêques Evêques 
autres Députés^ de ladite JJfemblée^ 



Comme le plus glorieux defTeîn de Dieu fut 
les hommes a été la grandeur de TEglilê; 
auflî le premier & le plus noble projet de fa 
Providence en donnant des Rois au monde, 
&, de fa prédeftinatioii en les faîfant Chré*- 
tiens, a été, non pas d*en faire des Gon- 
„ quérans , & des Maitres de l’Univers t . 
„ mais bien des Proteéleurs puiilàns de cets. 
,, te Mere commune* des fideles . * . . 
lorsque les Rois reçoivent leur fccptre de la 
main toute -puifTaii te de Dieu, ,, Ils lui ré- 
,, pondent du repos de l’Eglife, s’engagent 
„ à lui faire pallèr les jours de fon pélcrina- 
„ ge fur la terre, dans une entière liberté ’\ 
De forte que lî nous devons rendre compte 
an jugement de Dieu de la pureté de la do- 
ârîne, de l’ordre, de la difcîpline, & de la 
jufte admîniftratioil des biens de fon Eglife; 
Les Princes auffi feront comptables devant cet 
épouvantable Tribunal^ oû de Souverains, ils 
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deviendront fojets , (î j>ar leur négligence 
• l’avarice ou la violence d s hnrn<* 

9, mes a ufurpé. & diffipé les biens Eccléfîa- 
„ Iliques”. C’eft donc, Sire, autant pour 
votre intérêt que pour le notre que nous ve- 
nons expofer à Votre Majeflé ..... 

f * 

VoppreJJion TÈglife') fouffre dans la libre 
dijpo/îtion de fes biens. 

La reconnoiflance temporelle, Sire, que. 
le droit divin , naturel EccUJtaJiitfue oblige 
les fiâeles de irendre a ceux qui leur adrninijlrent , 
les chofes fùirituelles ^ ayant confacré d Dieu une. 
partie de leurs biens : il s^en ejl formé un fonds 
de revenu EccléJiaJli<jHe ^ qui a été tiré par cette, 
eonfécration du commerce commun des hommes. 
Et parce que l’Eglife eft l’époufe & le corps 
nayltique de Jefus-Chrift, & le Clergé la 
partie la plus noble \^t la fupérieure de ce. 
corps , foii revenu eft appellé le patrimoine, 
de ÿefus - Chrift ^ ^ la dot de fon Epoufe, 

Elle gouverne cés biens par les loix de 
lôn économie; elle les difpenfe fuivant fes be- 
foins; elle les afllgne à ceux qu’elle dédie à 
fon fervice ,, Perfonne ne peut, fans auto- 
„ rité, les divertir à d’autres ufages , ni les 
„ transférer à d’autres P.tTfonnes, qu’à.cel- 
les à qui les lotx Eccléliaftiques les ont 
,, deftinés”. 

Suivant ces loix, le Bénéficier titulai- 
re doit jouir entièrement de tout le revenu de 
fon Bénéfice. S’il en a été fait quelque retran- 
chement ou partage, ,,ce n’a été que celui qui 

M 4 „ a 
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a prefcritau Biénéfider Teoiploi qu’il éndot^ 
faire fuivant les Canons 

^ »> 

Klais qu’il abandonne le rcOe à des perîbn* 
nés qoi n'ont nul droit .... C^efl ce qui a été 
imonnu ùrEgUJe^ tandis que fa difcipline a été 

en vigueur 

,j L’EglIfe eft fonîe libre du côté de fon 
,, Epoux fur l’arbre de la Croix avec l’effu- 
fîon du fang , qui ell le fyinbole des biens 
fpirituels ; & celle de l’eau qui eft l’image' 
„ des biens temporels. Aufti a t’elle été tou» 
,, jours également jaloufe de conferver fa li- 
,, berté en la dispenfation de ces deux fortes 
„ de biens. - - - - - - 

Nous espérons donc , Sire , que votre Ma- 
jefté fera revivre cer esprit religieux de vos 
Ancêtres. „ £t qu’elle ne fouffrira point 
„ que Jefus-Chrîft foit contraint de partager 
,, fes biens avec Belial , par l’emploi qui en 
,» eft fait à des ofages profanes ” 

Et toutesfois nous fommes obligés ( de le / 
repréfenter à Votre Majelté , de crainte de 
trahir nos confciences , de manquer à la fidé- 
lité que nous lui avons jurée ..... 
& quand l’oubli de notre devoir nous ferme- 
roit la bouche; ,, ce filence criminel ne fe- 
,, toit* il pas interrompu par la voix fecrettq 
de votre coqfcience , qui expoferoit à Vo- 
tre Majefté J’obligation qu’elle a contraâ'éc' 
,f en montant fur le Trône, & qu’elle a con- 
„ firinée par un ferment foleoinel devant les 
■> ! . ÿ) Au» 
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Autels de protéger la liberté les droîtf dt . 
,, les biens de l’Eglife ? Son cœur nVmen- 
„ droii-il pas Jcfus-Chrilt criant du haut du 
Ciel contre les ufurpateurs de fon patrimoi* 

„ ne & du dot de (bn Epoufe. ' 



LETTRE^ DU. KOI. 


M essieüRs, j’ai toujours confidéré le jqôck 
Clergé comme le Corps le plus augufteProe^x- 
de mon Royaume. ^ j* ai une Ji grande verbal^ 
ration pour lui , &^une Ij forte paillon d’en!** i3** 
donner des preuves , que j’ai commandé au 
Sieur d’Aligre, &c« 


Discours des Commijffaîres, 


M: d’Aligre a dît, que Sa Majefté 


a été fort furprife d’apprendre que pour excu- 
fe, vous agitiez encore ces qucüions , tant de 
fois décidées; fi les Eccléliâftiques doivent 
alïîftance à leur Souverain' - - . >r Ces 

que vous prérendiez même le fecours que vous maxi- 
lui donnez, être conditionné fous l’exécution mes 
des chol'es contenues dans vos Contrats , . font 


. • • ,desa- 


Ce droit Royal eft trop bien établi , & il ne vouées 
doit plus être disputé fpécialeinent en Fran-P^”^ . 

ce, où dès le tems de nos premiers Rois, ilj d®* 
; Mï ’ jduRol 
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cî a- a été refolu quMs avoient le pouvoir de droit 

près é- • • • 

crite à Nous n’apportons pas neanmoins des ordres 
l’As* pour lever avec ce plein pouvoir ■ • 7 •• 

Nous ne demandons qu'un fecours volontaire^ 
01 ée. y gratification dans la necéjfité 

du Rou . : 

Séance du ii. Oélobre. 


M. l’Archevêque de Rouen a dit , qu’ils 
venoîent préfentemeni du Louvre » où ils a^ 
voient eu audience de fon Eminence > • • • 
qu’ils lui avoient fait la plainte - - - - de là 
part de la Compagnie , touchant les pernî- 
„ cieufes maximes ----- qui avoient été 
avancées à l’Airemblée par Mcffîeurs les 
CommilTalres du Roi, comme étant inju- 
rieufes à l’Eglife , & contraires aux fenti- 
„ mens de Sa Majené”. Que fon Eminence 
les avoît écouté avec beaucoup de bonté» les 
avoit aflurés que tant s’en faut que jamais le 
Roi eût donné ordre faux CommiiTaires ) de 
parler ainfî . • • ♦ • • 

• * • • * 

& qu’elle étoit perfuadée que le Roi ne dc- 

mandoit du fecours au Clergé que comme u- 
ne pure gratification. 


LET- 
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LETTRE DU ROI.^ 

V 

M EssiEURS , ayant envoyé , ces jours pag. 
paflés , à votre AfTeinblée des Commiflaires32<5. 
de mon Confeil , fans autre ordre que vous con~ 
vier. à ni* accorder un fecours prompt & conli** 
dérable dans la néceffîté preflànte de mes af- 
faires , far pure gratification : Je vous fais en- 
core la même jnllance par celle-ci ; & répété 
que comme c’eft une chofe que f entends qui 
demeure en votre liberté'. Je ne doute pas que 
vous ne vous portiez avec chaleur à me don-; 
lier fatisfaâton , & né témoigniez en cette oc- 
cafîon votre zélé pour le bien de l’Etat, & 
votre affeélion à mon fervice : vous aiTuranit 
que de ma part je ne manquerai jamais pour 
votre Corps , ,& ne céderai à aucuns Rois 
mes prédécelTcurs , quand il s’agira des inté- 
rêts de l’Eglife, & de la confervation de vos 
Privilèges. 


Discours des Commîjfaîres. 

ONSiEUR d’Aligre a dit - - - - ^ z66s- 
n ic Roi n’attend pas moins des preu- 
,, ves de votre bonne volonté dans le (Jécle^^rbal, 
,, préfent. Il ne vous détermine point Ja^* ^^*5. 
,, Comme”. Notre demande ii’eft point con* 
çue pr<efcriptis ver bis» . - . 

rroi- ' " 


t f88l] 

Tmjtéme Vijiu des CommiJJaires, 

D I S C O U R S. ' 

J] • 

M. d'AlIgre a dit qae le Roi les avoit charr 
gd$ de demander deux chofes à rAiTemblée. 
Xa première la continuation du Contrat . . 

• •• •• «A* 

! ^ 

la (èconde , de réfondre la gratification dont 
PAJfetAbUe Pavait fait affitrer dermerement par. 
fies Députù. 


Quatrième Vîfite des CommiJJaires. 
D .1 S ,C O U R S. 


^ M. d’Aligre a dit; Meilleurs, nous n’au* 
rions jamais cru être obligé de iblliciter une 
troilléme fois votre auguite Aflemblée , pour 
obtenir le fecours que nous avons’ demandé 
ci devant par le commandement de Sa Majefté, 
*& qu*il a témoigné lui-même attendre de votre 
main • - ' • . . - - 


_ , f 

Il faut que le Roi fe furmonte ,, lui- même , 
cede à fon zélé & à fa piété envers l*£glî- 
„ fe, &fe laiiTe ... . . . 


»» 


„ forcer au mérite , & à l’ellime fînguliere 
9| qa*il fait de tant d’ilIuAres Perfonnes qui 
», rempliflèm aujourd’hui votre illuftre AlTem* 


blée 


Di- 
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Délîbératîon de l*JJJhmbIée portée au Roh 

Monseigneur l’Archevêque de Ton-P/^, 
]oul'e adit> qu’il avoir été à Verfailles • . .édow 
pour prélenter au ^ 0 / U Don' de deux tniîUans , 
quatre cens mille livres qu’elle lui a offert; & 
qu’ayant prié^ Sa Majefté de remarquer que • 
nous n’avions point d’exemples dans nos Ke- 
gîflres jusqu’à cette heure , que le don du Roi 
ait été fait en une feule Délibération, dt toift 
d’une voix que Sa Majefté pouvoir 

juger par - là quel étoit le^refpeéi, le zélé , 

Çÿ rajfeâion du Clergé ... • 

• • ••• • • • 

Que le Roi ayant très-graçieufement accepté 
Voffre de la Compagnie , avait répondu qtCil 
fçavoit bien qu'il y avait peu d'exemples d'un 
procédé fi, bonite que celui du Clergé t qu’il lui 
en fçavoit bon gré. 

CommllJaires du Rot, 

DISCOURS. 

M bNSiÈüR d’Aligre à dit; Meftîenrs a- 1670. 

yant reconnudepuis plufîeurs années quePmf^x* 
verbal, 

j’ai eu l’honneur d’entrer dans vos auguftesP^S^ > 
Affemblées; la déference avec laquelle vous * 5 ^* 
avez toujours reçu les ‘demandes de Sa Ma* 
jefté, les promptes téfolutions que vous y 

vez 
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vet fi foovcnt prîfes de l’aflifler , & les offres 
de le faire des fommes cônfidérables propor- 
tionnées à celles qu’il demandoit ; j’y retour- 
, ne aujourd’hui plus librement fuiKant fes or- 
dres avec CCS Mefiîeurs que j’ai l’honneur 
d’accompagner, fous la confiance entière que 
je prens , (ur les affurnnces que vous lui avez 
renouvellées ces jours paiTés de votre zélé & 
de votre affedion* ..... 
„ L’afii fiance que le Roi recevra de votre 
„ main” lui facilitera les moyens de fatisfaire 
aux charges de l’Etat .... 
• • •••«• • 
( Les ) deux caufes principales de la dépenfe 
extraordinaire du Roi, regardent direâement 
la Religion & le Corps de l’Eglife. Quand 
après cela vous conlidererez , Mefiîeurs , que 
pour l’éxécuiion de tant d’emreprifes fi néces> 
faires ôt fi utiles au Royaume , Sa Majefié 
demande votre ajjiftance ; je n’efiime pas que 
vous y puiflîez former aucune difficulté. C’efi 
une queftion. trop de fois agitée, & autant de 
fois décidée par vous mêmes & par vos Dons 
gratuits volontairement accordés, 

I 

Réponfe 4e M, ï Archevêque de Rouen 
Prefident, 

TÂee ^Monseigneur le Préfident a répondo 
JS6. de la part de la Compagnie : Que ce n’eft pas 
fans raifon que le Roi préfume du Clergé 
tout ce qu’il peut en attendre d’avantageux 

poui 
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pour la gloire de TEtat & pour la fatlsfadlon 
deJàPerfonne facréc. Qu’il a* fait parciître 
en tant de rencontres fon zélé pour les inté- 
rêts de Sa Majcftê ... que s’il entroit dans 
toutes ces coniîdérations , qui femblent le 
dîspenfer de l’oâroy d*u» nouveau Don , il ne 
doute pas que Sa Majedd .... ne -les ju- 
geât très* conlîdérables. Que le bien de 1*£- 
glife» deftlné par fon origine à l’entretien de 
l'es Minières , aux réparations des Eglifes , de 
^ la nourriture des pauvres , avoit été con- 
fommé à des .ufages propbaoes - . • 

- - - * - - - • 
Que cet abus obligea le Concile de Latran 
d’y apporter des remedes forts , de peur que 
rÉglUe , qui eft appellée dans l’Ecriture la 
PrinceiTe des Provinces , ne fût plongée dans la 
fervitude^ .ne fût rendue tri hut aire. Que la 
confudon des tems ayant continué du de- 
puis , le mal avoit pris longues racines , & 
forcé le Concile de Latran d’opofer à fon 

cours de plus - fortes barrières 

Que l’Eglife -Gallicane pont s’oppofer faui * 
maux qu’avoit caufés le Schisme ) avoit con- 
fommé des fommes prodigieufes , & paffé 
par-deflus les réglés .ordinaire , pour appuyer 
la bonne intention de nos Rois. - - - • 
Que les Edits de pacification étant intervenus, 
n’avoient empêché le Clergé de faire dej 
Dons ordinaires ^ extraordinaires d nos Roès 
fuivanl les befoins & la necelTité de leurs af- 
faires 

— m • - .. « . 

Dé^ 
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Délîhératm pour le Don gràtuh, por* ' 

^ tée au Rou 


Séance du 5 . Août. ■ 

V » 

pig, Aïre's quoi .Monfeigneur l’Archevêque 
I67« de Rouen Prdfident, pour r^dre compte de 
la Commî^on ----- concernant U Don 

f ratuh fait au Roi , a dit : que lui & ^Mon- 
èigneur Tlivêque de Viviers , & Meffieurs 
les Abbés de Chambonnas & de Chavigny 


s’étant rendus dans 1 * Antichambre du Roi , 
Moniîeur de Colbert Secrétaire d’Etat - - - - 
les avoit introduits dans le Cabinet de Sa 
MajeÛé, où lui Prélident, avoit rendu comp- 
te de la Délibération du premier Août, de 
la maniéré - - - la plus refpeâueufe qu’il 
lui avoit été poûible pour la rendre plus a- 
greable à Sa Majcllé - - - - - - - 

M m “ ^ m ■ m m « • 

Que le Roi l’avoft entendu fort agréable- 
hnent - - - qu’i! lui avoit témoigné 

l’extrême fatisfaâion qu’il avoit du procédé 
de la Compagnie, ,, qui lui avoit paru tout- 
,, à -fait extraordinaire; Que cette conduire 
„ honnête & obl'géante n'avoit jamais été 
,, pratiquée par aucune des Aflèmblées pré- 
cédentes y foit envers les prédecelfeurs , 
y, foit envers fa perfonne; qu’aufii vouloit-il 
}> traiter l’Aflemblée d’une maniéré qui n’au-^ 

„ roit 
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,i roît jamais été pratiquée ni par 'fe^ pré?. 
„ dècefTeurs , ni par'hii-même”. Qu’il étoic 
bien rare qu’ils fe fuflent content'és dsJa pre- 
mière offre du Clergé lorsqu'il leur atoit préfen- 
te' des gratifications extraordinaires. Que oon- 
feuléinent il écoit faiisfait de la fooime qui 
lui avait été offerte par l’AlTembl^e, mais qu’il 
lui «n vouloit remettre libéralement la fom- 
me de deux cens mille livres , aün de répoa> 
dre par cette reraife particulière à toutes les 
circonltanccs dont le Clergé avait iffaifonné 
foa préfent. . . ' . , . . . 

Monfeigneur le Préfident a ajcûté : Que ces 
paroles n’étoient pas feulement fortics de la 
bouche du Roi; mais qu’elles avoient paru £• 
tre parties du fonds de fon cœur , par l’im- 
patience :qui paroilToit fur îun vifage de répon- 
dre à l’honnêteté encore plus grande que pat 
la force & la fenllbilité.avec laquelle Sa Ma- 
jefté les avoir exprimées. 


mm 


3Ê. 


“ . Commiffaires du Roi. 

D I S C <3 U R S. 

A pre's que Meflieurs les Commiflaîres 1575. 

ont été fortis , Monfeigneur l’Archevê- Procési 
que de Fatis^rélident a dit : Que Meilleurs 
Ics Commiffaires du Roi ont fait cbnnoltxçPo^r 
les intentions de Sa Majeflé fur te Don grdéüiiAZ' ' 
IV. N qu’El- 





' <ju*Ell6 defire lui être faite par V AJfembîie • •• • 
Que Sadite Majefté ne s’étoit déterminée à 
aucune fomme particulière , aimant mieux 
s*en remettre à la dispofition ^ à la bonne 
lonté de la Compagnie. 

•Lettre écrite de la propre main de Sa Majes- 
té à Monfeigneur V Archevêque de ^ark, 

pag. \ X O N Coufin , il ne fe peut rien ajoûter à 
6i. JVl là^ fatisfaélion que j’ai du Don que le 
Clergé m'd fait, bien que je fois très -content 
de la fominp , je fuis beaucoup plus touché 
de l’empreffement unanime xle tous les Dépu- 
tés ce rne fera un nouveau mo- 

tif très -agréable de continuer en toutes ren- 
■ contres les marques de mon alFeéUon à ce 
premier Corps de mon Royaume. Porteï en 
de ma part les affurances à toute l’Aflemblée, 
& foyez perfuadé en votre particulier, que jé 
fçais de quelle maiûere vous m’avex fcrvi dans 
la^lace*que vous remplilfez fi dignement. Au 
lurpl.us.; jè prie Dieu, «&c. 

J . 


Dîscoipts des ContfniJJaîres à rAjJetnbîée^ 

*• * * 
- 1680. ONSIEUR Poucet prenant la parole, 

Pror^x- jyi a'dît : , 

verbal • ^ ' 

MÇ- Mess'ieurs, • 

121. • • 

Nous^eûmes hier l’honneur de vous re- 
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préfenter le fecours & la proteâîon puislTan* 
te que l’Eglife reçoit du Roi ... il eft ju- 
fte que venant au)ourd^huif pour vous faire 
.counoître fes intentions , nous reconnoijfioas 
réciproquement le fecours avantageux que , Sa Ma- 
jejié reçoit du zèle ^ de la fidelité 
du Clergé * • 

non - feulement ce fecours a paru dans le 
fpirituel » mais encore dans le temporel. Car 
il n*y a perfonne qui ne fâche qu’en toutes 
occafions où les Rois fe font frouvés dans 
•le befoin 


vous avez toujours été les premiers à donner le 
ben exemple aux autres Ordres , pour imiter 
votre generolîté félon leurs difFerens devoirs. 

Lettre du Roi écrite de fa propre main à 
Monfeîgneur rdrçhevêque de Paris, 

M o M Cpuiîiî , j’ai lû votre dépêche avec Pag. 

une entière fatisfadion. J’ai auflfi en- 127, . 
tendu de même ce que l’Abbé Desmarets 
m’a dit plus particulièrement du concours 
de toute l’Affemblée, à la demande de mes 
Commiffaires , il n’y manque rien pour les 
agrémens, non plus que pour la fubAance, 

& je fuis bien T aile de voir eàcore par toutes 
les circonftances *46 .cette Délibération, que 
le premier Corps de mon RoïaumCj par la 
dignité de fon Miniftere, ue cede point aux 
deux autres en zéle.pour mon fervice. Vous 

Na me 
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xne.ferez plaîfîr de témoigner à tous les Dé- 
putés le gré que je leur en fçai, & d’y pren- 
dre en même tems la part que vous rnéri-' 
tez, lans que )e m’étende plus au long, què 
pour prier Dieu, qu’il vous ait, mon Cou- 
lin, &c. 


. .LETTRE DU ROI. 

♦ 

1685. \yf essieu RS, j’envoie les ficurs Bouche- 
Procès- rat & PulTort , Coiifcillers , &c. Le 
verbal, ücüT Marquis de Seignelay, Confeüler, &c. 
p.50. & le iîeor Le Pelletier, Gonfeiller , &c. 
Controlleur Général ; &c. pour vous porter 
les alTurances de l’eAime que je fais de vo* 
tre Compagnie .... dcc. 

Discours des Commijfaîres» 

Page M.'de Boucherat a dit . . . ' ; 

$i,‘ Meilleurs 

la confidératioa que le Roi conferve toû- 
jours pour le Clergé , eft fondée fur la reeon» 
mijjame qui ejl due au zélé que vous avez 
fait paroître en toutes les occafions qui ont 
regardé l’avantage- & le bien de fon fervîce , 

Nous pouvons avec conîjance avancer à 
l’honneur de l’Eglife Gallicane, ce qu’on dî* 
foit de l’Eglife nailTante; „ Que ceux qui la 
„ compofoieut , quoique répandus en diverfes 

„ Ré- 
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9 t Régions , n’étoîei^t qu’un cœur & qu’un 
,, même efprit . ... 

• #•••••••♦ *•*••• 

Nous ne prétendons pas , MeiTieurs , vous 
faire un récit de toutes lés affaires qui (fe) 
font traitées ( dans vos AfTemblécs)» il nous 
lufFit de vous dire. que vous avez rempli l’at- 
tente de Sa Majefté , & que vous y avez' 
donné des marques de votre fermeté pour 
foutenir & pour conferver les véritables maxi- 
mes, fur lesquelles font établis les plus an- 
ciens droits de la Couronne, & les libertés 
de l’Eglife Gallicane. 

^ Le Roi , après s’être informé de tout ce 
qui avoit été propofé fur cette matière, a 
jttftement approuvé vos délibérations; Il U' 

„ confondu vos intérêts avec les liens , & 

„ a déclaré que ce ii’éioit pas tnons fa caufe 
,, que la votre . 

Deuxième Fijîte des Commfffaires, 

D I "S c O y ^ r"s. 

- • : - 

M- de*Boucherat a dit: 
lHeffieurs 

Le zélé que le Clergé de France a toûjours^'*^® 
témoigné pour le fervice du Roi, fait alTez^*®®' 
connoître fon refpeâ & fa foumifTion à fui- 
vre fes* volontés . . . Nous ne pouvons ni 
ne devons aufîl obmettre , MelTieurs , que 
Clergé de France à puilTammem fecoum 
. N 3 . le 
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le Roi, pour faire réulTit ces grandes & glo- 
rieufes , cnireprifes . . . .. 

• «*••*•* ••••4* ••• • 

Nous ne vous expliquerons pas toutes les 
autres raifons de la demante de trois mil- 
lions que, nous avons ordre vous faire. 
Il nous fuffit MelTieurs , après vous en avoir 
fait la propojition , de vous laijfer agir fuivant 
les mauvemem de votre affeâion ordinaire^ pour 
en obtenir par une prompte délibération • 
Teftet que Je Roi attend de votre zélé, dont 
vous lui avez donne des marques Ji conjiàéra-* 
blés. , i 

Réporje de M. V Archevêque de Paris y 
é* Délibération de VAJfemblée. 

* ^ 

» . 

Pag. M 40 nseignï:ük. le Préfident a répon-,. 
70. du: qu’il y avoit des tems deftinés aux louan- 
ges & aux remercimens, & d’autres deftinés 
à -la' réconnoiffance . . . . Que dans le 
zélé ardent qu’avoit l’Affembl^e de marquer 
promptement au Roi fa très • humbfe recon- 
noilfahce, il ne dîroit qu’uu mot, & rappor- 
teroit ce qui étoit arrivé au Roi Henri III. 
lorsqu’il fut conronné Roi de Pologne ;- 
qu’une des cérémônies du couronnement de 
• ces Rois , étoit de leur préfenter un vafe' 
plein d’or, dont ils dévoient faire largeffe 
au peuple. Que ce Prince n’eut d’autre pei-* 

< ne on écoutant une belle harangue, qui Jal 
fut faite par un des Sçnatefurs', que de' eu' 

* * 
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qu’elle retardait rempreflement qu’il avoit de 
répandre à fou peuple , l’or qui étoit dans 
ce vafe. Qu’il pouvoir dire que l’AlTeinblée 
reflentoit les mêmes niouvemens que ce grand 
Prince, & fi quelque chofe avoit été capable 
de lui" faire quelque petite peine, pendant le, 
discours qu’elle venoit d’entendre très«digne.- 


des peffonnes qui avoieut apporté les ordres 
du Roi ..... c’eft qu’il avoit fufpendu 
les déliberatious qu’elle avoit impatience de 
prendre fur la propolition qui lui, venoit d’être 
faite, & retenu l’ardeur qui la preffoit de fai- 
re paroître au Roi fa reconnoiifance & fon 
refped. < 

♦ 

Délibération, 

Les Provinces affemblées, il a été unani- 
mement délibéré ' d’accorder à Sa Majellé 
trois millions de Don gratuit , & de renou- 
veller le Contrat pour les rentes de l’Hôtel . 
de Ville de Paris, fans préjudice aux juftes 
prétentions du Clergé fur le fujet de ces.réntesk 
, ■ « 


LETTRE DU ROI. 

Messieurs, j’envoie le fieur Puffort 
Confeiller , &c. . . . pour vous porter les Procès 
alTurances de l'eftiine que je fais de voUf. verbal 

Corps , ■ «P- 39. * ' 

N 4 . 

■ '*e 
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Discours des Commiffatres, 

Nota „ M. PufTort a porté la parole : 

malheureufemcnt on a négligé d’inferer fou 
„ discours dans le procès-verbal ; mais par 
,, la réponfe, on peut juger combien il éioic 
,, obligeant pour le Clergé, & combien on 
,, doit le regretter. 

Réponfe de Monfeigneur Pj^rchevêque de 
Paris, au discours de M, Pujfort, 

Monseigneur le Prefident a répondu 


Que cette députation étoît une nouvelle 
marque de reüime & de la bonté que le Roi 
avoir toujours eu pour le Clergé de fon 
Royaume; Que la Compagnie y étoît d'au- 
tant plus fenliblp, que Mcflieurs les Com- 
miffaircs étoient des premiers Mîniftrcs des 
Conftîls de ba Majellé , d’nn rare mérite, 
expérience confommée ^ cCune habiieté fin- 
guliere ^ d*«ie application continuelle aux de- 
voirs de leur miniftere , d’un zé!e fi ardéht 

pour la gloire du Roi , que 

l’on poùvoit les comparer à ces Mînîftres de 
David , que l’Ecriture a appellés par excel- 
lence, Principes fttbftantia Regis. Que cet ii^ 
lufire Mngifirat PuflTort) avoir fait un 

fi b#^ éloge de l’Eglife de France, que l’on 
devroît l’en remercier d’une maniéré qui pût 

.4 ». ■ * [Çm 
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répondre à un discours fi excellent . ... 
Que fi d’un côté on voit fleurir dans le Roi 
la. piété & la juftîce des plus rel'gieux Em- 
pereurs & des Rois fes PrédécelFeurs . . 

« ••••• 

( l’Eglife de France ) fe trouvoit dans l’heu- 
reux état de n’avoir plus d’occafion d’ani- 
mer le z^le du «Prince, ou à détruire l’héré- 
lîe , ou à confondre les nouveautés , ou à 
conferver au Clergé tous les honneurs qui 
lui font dûs 

Que ce n’eft point à Louis le Grand 
qu’on doit addrefler ces paroles : /« totâ vir- 
tute tua dtlige Deum , Sacerdotes ejus gk^ 
rifica. - 9 

Le Roi en toutes rencontres, fait rendre' 
au Clergé tout le refpeél qui lui eft dû« 
Qu’après l’avoir comblé de bienfaits , Sa Ma- 
jefte vouloît encore le combler d’honneur & 
de gloire , à l’exemple de Conftantin , des 
plus illultres de nos Rois, & en particulier 
du Roi Clovis, qu’on peut r^arder comme 
Je Fondateur de l’Eglife de France , qui à 
peine fut-il baptifé, confia fon feeuu au grand 
Saint Remy. 

, Deuxième Vtfiie des Cotj^niJJaires*- 

Nota. „ M. de PufiTort porta la parole, 
„ mais fon discours n’a pas été epiderve ”, 
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Repohfe de Monfeîgneur rÀrchevêque de 
l'aris Préfident y au discours de M* Pus» 
fort. 

•# 

Monseigneur le Préfidént a répondui 

44 - . 

Qvic dans les occaflonS d’une néceffiié pres'»- 
fante, „ que Saint Ambroife a dit, comme 
,, M. Puflbrt l’avoit fort bien remarqué ; 
„ que les Eglifes ont pouvoir d’employer les 
,, vafes facrés à défendre la Religion & à fe* 
,, courir l’Etat. Que l’Églife de France, par 
„ le ïéle qu’elle a toujours eu , pour la gloî- 
re de l’une & de l’autre, a donné des Ibm* 

• ,, mes -iinmenfes qui ont fervi à confondre 

,, nos'Ennemis, & à maintenir dans'la fplen- 
J, deur le Royaumè & la Religion. Qu’on 
,5 n’en rappelle la mémoire, ni par regret ni 
„ par reproche”; mais pôtir faire éclater ce 
2éie d’autant plus glorieux au Clergé, qae ce 
n'eft ni par force ^ ni par iiiolericè ^ qu'il a don» 
né à nos Rois ces fecoars extraordinaires. Qu’à 
la vérité les Minîllres de quelques Prinées, 
peu informés des Privilèges & Libertés de 
l’Eglîfe , avoient cru que dans le befoin on 
pouvoir en prendre les biens^ps le confèn- 
tement de cenf qui les po#doient. Mais 


Que Pierre de Caftellane , Evêque de 
Maçon ayant remontré au Roi (François I.) 
avec autant de fermeté que de prudence & 
de refpeél q[fdon l'amip furpris , à qu’on lui 

avoir 


\ 

âvoît caché les Immunités de l’Eglîfe : Ce 
Prince véiilut que dan§ une conférence à la- • 
quelle il feroit préfem, TEvéque d’un côté 
défendit le droit du Clergé & que le Chance* 

Iwrr Pojet foutint de l’autre, l’Edft dont on fc 

plaignoit • * 

LêE Roi fut fi convaincu que les Eccléfias* 
tiques avoienc eu raifon de fe plaindre , qu’il fit 
révoquer l’Edit , les laijfant dans la liberté de lui 
accorder tel feeours qu*ils jugeraient à fropos» 

Délibération de tJJJemblée. 

\ 

L’Assemble'e a été unanimement d’a* Pa^. 
vis d^ accorder à Sa Majefté douze millions de 45. ôf 
livres. . 46. 

Monseigneur lePréfîdent a dît que 
l’on remarque trois maniérés dont les Ecclélias- 
tiques ont affilié les Rois .... de prières, do 
troupes & d’argent» Que les prières font des 
feeours de tous les temps . . . d’où dépend 
la confervation des Empires les plus affermis. 

• t • • 

Que quoique ce feeours ne fût pas feule- 
ment utile, mais abfolumeut néceffalre.' • . 

Ce feroit tenter ( la) Providence , ne 
pas joindre aux prières les moyens jullcs de 
fe défendre qu’elle nous met entre les mains. 

Que dans’la fuite des fiecles’ le Clergé (avoit) 
obtenu qu’au lieu 4e troupes qu’il dounuit il 
. lui 
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iuî fut permis de fournir de l’argent, de quoi 
en lever. Que le fecours d’argent étant beau- 
coup plus utile , tant au Clergé qui le don- 
noit , qu’au Prince qui le recevoir , le Clergé 
avait coûtant ë de faire prefent à ms Rots 
les befoins de l’Etat des Tommes très-conlide* 
râblés. Que celle quel les CommifTaires ve- 
noient de demander^ <étoit fi grande que Pon 
' pouvoit juger par là de la néceffité preflante 
où fe trouve Sa Majefté. Que dans cette oc- 
cafion il ne fallait pas feulement confulier fan 
inclination , ni fan zélé peur la Religion ou pour 
la gloire du Roïaume ; mais que pour voir fî 
Von devait accorder ce que Von demande^ il fal- 
loir ccnfulter les réglés & les maximes des 
Conciles. Que celui de Latraii permettant 
aux EccIéfiaUiques de donner à leurs Princes 
des fecours extraordinaires , quand le befoin efi 
preffant y ou V utilité évidente» l’on n’avoit qu’à 
examiner fi l’on étoit dans un de ces deux cas. 


Que l’utilité ( étoit) évidente ... & la ne- 
ceffité prefiTante . .... (en forte) .qu’on 
ne pouvoit refufer (de donner au Roi les 
douze millions qu’il demandoit) dans la ne-, 
ceffité extrême où fe trouvent l’Eglife & l’E- 
tat d’étre promptement fecourus. 

La Compagnie a été en corps porter la 
Délibération , à Meflîeurs les Cominiffiiîres 
qui l’attendoit , pour marquer à Sa Majefié 
^ue leClergéde fon Royaume làcrificroît avec 
joye , non pas feulement fes biens • mais en* 
cote fa propre vie. 

• Dis- 


Dir ' G= ;;[v 
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Discours des Commijfatres à fJJJèmblée, 

M. Puflbrl a dit 1693. 

, . ,Procèti 

Que l’Etat &• la Religion avoient de lî 
des liaifons enfemble, qu’elles ue foutenoient^^* 
bien leur éclat qae par des lecours mutuels 
• #•« ••• ^ , 

„ Le Roi perfuadé de ces maximes ne conlî- 
,, deroit pas feulement le Clergé comme le 
,, premier Corps de.fon Royaume, mais, fe- 
„ Ion les termes de Saint Ambn:lfe, comme 
,» une portion de fa Royauté , dont le Clerf^é 
„• entre en participation avec loi par l’Onélion 
„ qui lui eft commune; que c’étoient les mo- 
tifs de l’ordre que Sa Majellé avoir donné à’ 
fes Commilfaires , d’affurer cette Aflemblée ' 
de fa conlideration tome particulière ; à. que 
ces paroles ne contentant pas le Roi, il avoir 
voulu les couronner par des eftets folides. 

Délibération de tJJJemblée , portée au Rot* 

. M ONSEIGNEUR le Pré/îdent îidit: i 'Pag, 

• • • .31. 

que la maniéré dont Sa Majefté lui âvoît ré- 
pondu , ne pouvoir pas être plus favorable: 
Qu’elle avoit dit à la Compagnie, que comme 
le Clergé était le premier Corps de fon Ro* 
yaume par fa dignité , 'il l’étoit auffî à lui 
• ' ' don- 


Digilized by Google 



donner des marques de fa fonmiffîon & de 
fon attachement à fon fervicê : Qu’il ne Toa- 
blieroit jamais , & qu’il le feroit connoître 
dans les occafions où il s’agiroit des intérêts 
f du Corps ; ce qu’il répéta deux fois pour le 
faire entendre à toute Compagnie* 

' ‘ l 'ip 


w * 

Discours des Commîjpiires à rjJJembUe, 
M • PulTort a dit : 

1695. Messieurs; il y a cinq ans que nous 
vous expofames, par l’ordre du Roi, les près- 
, fantes neceflîtés de l’Etat, & les befoîns de 
p. 134s Sa Majedé, vom lui donnâtes auffi-idt votre fe» 
&S 3 Y- cours. 

I L fuffit de faire connoître au Clergé les 
intentions du Roi pour en tirer les fecours né« 

ceflaires ... . 

Il fit un ÎP«» excedant de heaueoup ceux des pré- 
cedentesÂjfemblées. Nous avions esperé , Mes- 
fieurs, n’avoir aûjourd’hui qu’à vous féliciter 

des heureux fucces de vos afiifiances * . . . 

. « 

Vous connoiflez mieux que nous l’état du 
' Royaume , les miîeres de nos Provinces . . 


les dépenfes augmentent tous les jours . . 
• ••• « ••••• « •»••• 
entreprendre de vous fajre ici un plus long 
'* ' • ' dé- 
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détail, ou me fervir de railbns étudiées. . . 

Ce feroit douter de la grandeur & de la pure- 
té de votre zélé ; Je croirois même blefler 
votre Religion , & faire tort à la confiance 
que Sa Majefté a tbojours eûe en vous. 

* ■ Rêponfe de Monfeignem V Archevêque de • 
Paris aux Commijfaires, 


M O N s E I G N EU R le Pféfîdent. a répondu 


Que lè Clergé témoin du bon & faint ufage pag, 
que le Roi faifoit défis Do»s , Xentoît croître 138. 
fans celfe le defîr qu’il autoit de les augmenter. 


Délibération de rAjffemblée, 

y* * 

L’Assemble'ê a accordé unanitnemenc 
au Roi un Don gratuit de dix milllGns. 


% 


DISCOURS 

' De MeJJîeurs les CommiJJaires du Roi U 
VAJfemblée, 

M O NSI EUR de Pomereu a dît : j^oo. 

Messieurs, ZlZ. 

Nous venons pour la fécondé fois de la^* ^3'^* 
••• ' patt®‘'3!'- 
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part da Roi , vous donner de nouveaux té- 
moignages de fa bienveillance , . . • . 

& des marques de fa con^ance , en vous fai- 
fant part de Tétât préfent de fes affaires . . « . 

Plus les aâions & les entreprifes ont été 
fréquentes & extraordinaiif^ , plus a-Til fallu 
de promis & très • abondans fecours. Vous 
Tavez éprouvé vous-même plus que les au- 
tres, lorsque dans les néceflités.les plus pres- 
fantes, on •bous a demandé des Dons ^ des fub- 
ventions , & que vous les avez accordés avec 
une générofité qui ne peut convenir qu*à la 
grandeur d'ame de ceux'qui font deftinés pour 
gouverner les autres hommes, . . . . 

Et bien loin de vous exciter à faire de trop 
fortes libéralités-, vous ferez ^agréablement 
furpris d’apprendre ce que nous allons vous 
annoncer: C’elli Meffieurs , que le Roi s’eft 
' réfoltt de . . . de fe remettre entièrement à 
vous-même,' de quelle étendue doit être le 
Don que nous vous demandons aujourd’hui 

de fa part. . 

Elle n’a plus qu’à vous recommander . . 

que vous fâchiez feulement modérer le trop 
d’açdeur qui peut prévaloir dans vos délibé- 
rations lorsque le cœur s’en rend le maicre. 



làtP» 
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Lettre du Roi à Mejpeurs les Agent, 

T re's-chers & bien amés . . . . s^ot. 

. . Trocès- 

Nous vous faifons cette lettre pour vous 
que vous ayez , fuivant le devoir de vos char-"^"* ^ 
ges , à donner avis de notre part à tous les 
Archevêques de notre Royaume .... 
d’envoyer à cette Aflembfée générale extraor- 
dinaire deux Députés de chaque Province ; '' 
Sçavoir un du premier ; & l’autre du fécond 
Ordre, qui pourvus d’un plein pouvoir, pour 
regler la eontribut'wn volontaire du Clergé, ne 
traiteront &c. 

Discours de MeJJleurs les CommiJJaires 
du Roi, 

• • • • • • 

A préfent que vous voilà tous enfemble dans/oi. 27* 
le lieu deftiné pour fignaler votre générofiié ; 
n’attendez pas , comme autrefois , d’explica- 
tion plus précife.des intentions du Roi, pour 
vous déterminer dans vos libéralités , comme 
il a bien voulu fe rapporter à la derniere de 
vos Aflemblées, de regler elle* même /e Do» 
qu’elle croiroit lui pouvoir accorder , il ne 
vous fera pas aujourd’hui un traitement moins 
honorable. 

Tom. m O . LE T- 
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’ L E T T R E D U R O I. 

» 

Pase plaifir la maniéré dont l’As-, 

31. femblée s’eft conduite , & la diligèoce avec 
laquelle elle a fait ce que je délire , je lui en 
fçai bon gré , & à vous celui d’y avoir conr 
tribué par votre zélé. On ne peut pas être 
plus content que je le fuis en ce rencontre, 

ni avoir plus d’eftiine que j’en ai pour vous. 

* 


Discours des Commîjfaîres,^ 

• 

Procès A'f ONSIEÜR le Pelletier a dit 

■p. Messieurs, . . , . 

^ ' • • . • . « • . 

Votre caradere & votre piété vous attachent 
aux intérêts de l’Egliie ; l’inclination natu- 
relle pour la Patrie vous rend ceux de l’E- 
. tat récoinmandsbles , '& vous vous intéreiïèi 
aux avantages du Roi par devoir &, par re- 
connoiflance. ■. , • . 

Ces elforts redoublés , pour ne pas dire con* 
tinuels , doivent bien nous faire fouhaiter la 
paix. Il n’y a qu’un moyen d’y forcer les 
ennemis , c’eft de mettre le Roi en état de 
les vaincre. Vous le pouvez , Meffieurs , 
en levant les mains an Ciel . • . & en 

contribuant avec votre libéralité ordinaire à la 
fublUlance de ces nombreufes Années ^ . 
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‘ • de. ces deux moyens le Roi exî* 

ge le premier de votre piété , & fe repofe- 
roit de l’autre fur l’ardeuf 6l la fidelité de 
votre zélé , /’// AppTehtndoit ^a’// ne vous 
portât au • delà des bornes y non des bejotns, > 

******* *•••• • ^ 

mais de vos forces ^ de votre pouvoir. 

C’est par cette confidération que le Roi- 
nous commande de vous demander en fon- 
nom fix millions. 



Discours de MeJJÎeurs les CotnmiD'aîres 

du Roi. 


* 1710* 

.Le paflTé garaud de l’avenir, ne lalfTe aucun Proc*- 
lieu de douter des dispofitions favorables qae^^rbal. 
vous apportez dans cette Aflemdlée , & dePa^"- 3* 
l’empreffement que vous avez d’eq donner 
de nouveaux témoignages; Le Roi en eft fi 
perfuadé , qu’il nous ordonne cxprellemeuc 
de vous auurer de fa- vénération pour l’£- 
glilc Gallicane, de fon eftime pour le Cler- ' 

gé , & de fon afFeâion pour lés Membre» 
qui le compofent. 


* 


«I 

O 2 Deuxte^ 


DeuxîemB Ftjite de Mejfîeurs les Cemmîjfaî- 
res du Roi, 

DISCOURS 
des Commijfaires, 

t» é • 


Pag, 

40. 


Ne voyons -nous pas dans les Procés-ver- 
baux de vos Affemblées que celle de Tannée 
i 6 qo. accorda un Don gratuit de douze mil- 
lions , celle de 1695'. un de dix millions. « 
. . , . Si vous comparez les tems aus- 
quels ces fecours ont été fi libéralement ac- 
eordésm , # • . . • 

Ces confideraiions n’aatorifent que trop 
la demande que le Roi nous ordonne de vous 
faire de vingt-quatre millions de liv. à litre de 
Don gratuit. 


Discours de MeJJîeurs les Commiffaires du Roi, 


1711. M O N s 1 E U R le Pelletier a dît : 

Froces- 


verbal , 
h 32 ‘ 


Messieurs, 


Sa Majellé nous ordonne de vdus demander 
un Don gratuit de huit millions. 

LET- 
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LETTRE DU ROI 

M essieurs, j’envoie les fleurs le Pel* 1715. 

letier, &c. pour vous porter les zffmüu- Procès- 
ces de l’cftiine que je fais de votre Corps. verbal ^ 

p. 46. 

Discours de MeJJîeurs les CommîJJaîres duRoL 

• • • • ♦ 

« • • • # 9 • 

Le Roi a reçu dans tous les tems trop de Page 
témoignages du zélé du Clergé , pour en pou-49* 
voir douter; Sa Majefté en ell fl convaincue, 
qu’ElIe nous ordonne expreffeinent de vous 
afTurer de la continuation de Ton eltime & de 
fon affeôion. 

Seconde Fîjîte de MeJJieurs les Commis» 
fatres du Roi. 

LETTRE Dü ROI. 

M essieurs , je continue à donner mes js 
Ordres aux fleurs le Pelletier, &c. , . 

• • •• •• ••• 
de vous aller expliquer l’état dv mes affaires, 

& des dépenfc’S que je fuis obligé de faire, é« 
tant perfuadé que vous me donnerez cn.cette> 
occaflon , ainfl qu’en toutes les autres, des'^- 

O 3 mar- 
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marques .<Jc votre ïéle pour le bien de mon 
fervice. 

Discours de MeJJîeurs les CoMwJJdires du Kou 


l"*^>57*Le Roi nous ordonne de vous demander un 
Don gratuit de douze millions j cette fommc 
vous paroîtra peut-être confîdérable , après 
les tftbrts que le Clergé a faits pendant la 
guerre. Nous pourrions vous reprefenter , 
que vous avez accordé de lëmblables lecours 
dans des conjonâures moins prelTantes & 
moins importantes. 


LETTRE DU ROI. 

n. 

1723. \ Messieurs, je vous envoie les lîeurs 
Procès U Pdlctier & Fagon .... & le 

•verbal ficui Dodun .... Confrolleur Géiié- 
impri- rai d< s Finances , pour vous porter les affu- 
mépag j.^nces de l’eUime que jé fais de votre Corps^; 
39- vous ajoûterez, &c. 

Discours de Mejpeurs les CommîJJaires du Roi 


Sa Ma^efié eft p .rfurtement inftruite , Mes- 
fieurs , d.vS (oînTies cnniidér .blés dont le 
Corps du CUrgé; a fçcoudé l’Etat dans fes 

né- 
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nécelîîtés prefTantes. Elle connoît votre ïéie 
A votre attachement pour le bien de fon fer- 

vice 

(Sa Majeüé) nous commande de vous ap- 
porter les aflurances de fa parfaite conlidéra- 
tion pour le Clergé , de Ibn afteâion pour 
les membres de cette Afleinblée , & de fa 

puilTame protedion pour vos Eglifes. 

1 

Seconde Fifite des Commîjfaires du Rot, 

LETTRE DU ROI. 

J E continue à donner mes Ordres aux ÜGürsPage 
le Pelletier & Fagon .... de vous 48- 
aller expliquer la fituatîon de mes affaires, 

& les befoins de l’Etat y étant perfuadé que, 
vous me donnerez en cette occafion des mar- 
ques de votre zélé pour le bien de mon fer- * 
vice, &c. 

Discours deMeJJîeurs les Commîjpiîres du Roi. 


Vous vous êtes toujours empreffés de 
donner l’exemple aux deux autres (Ordres du 
Royaume) toutes les fois que l’Occalion vous 
a été offerte de plaire au Roi , & de fecourir 
l’Etat par vos liheralités, ' 

•• • s N 

O 4 Dis* 
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Discours des Commtjpiires. 
Ad! ONSiEüR le Pelletier a dit ; 
2^;^ Messieurs, 


(le Roi) fçait combien les efforts im.menfes 
que vous avez faits fous le dernier régné, pour 
la confervation de nos Provinces , ont déran- 
gé les affaires du Clergé , , , . 

• • • • •• 
Ces confidéraiions auffi dignes de la juftîce 
que de la pénétration de Sa Majefté , Pont 
déterminée à fe contenter d’un do» gratuit de 
cinq millions. 

Discours de MeJJîeurs les CommiJJaîres du Rpi^ 


Procês-ld^'E doârine auffi ‘faine & profonde, un- 
verbal ,léW ardent & une fidélité inviolable pour le 
59. p. fervice de votre Roi, vous attire à jufte titre 
38. fop çftiine & fon affeâion. , . . , 

Second Discours. 

tag.^6. V O us ne douter pas de la droiture de fes 
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întémîons (du Roi) , il ne doute pas de vo- ‘ 

, tre 2éle, & perfuadé qu’il doit y mettre des 
bornes , plutôt que de l’animer , il nous or- 
donne de vous demander un Do» gratuit de 
quatre millions» ' 

. Lettre du Roi à Monfetgneur l'Archevê- 

que de Paris. 

; Mon Cou fin , je n’étois point en doute*.. „ 
dê la réfolution que prendroient les Députés^^’^ 
du Clergé dans leur Alfemblée , au fujet du 
Do» gratuit, qui leur a été demandé en mon 
nom. Ils ont marqué tant de zélé pour le 
bien de mon fervice en toutes les occafions 
que je ne pouvois dans celle-ci qu^en atten- 
dre d’égales preuves. , 


Discours des Commijptîres, 

M ONSiEUR Fagon a dit. 

Messieurs, 

Vous avez reconnu à votre dernière As- T79<f 
femblée la néceflîté où étoit le Roi, de vous Priés 
demander des fecours 

Confervez i MeJJieurSy la gloire que vous a ac-p- 41 . * 
quife le faerifire de vos revenus rendez- la& 

^ S dft' 


A 
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' durable pur de muveaux fecours. Vans en pro- 
portionnerez l’étendue aux forces des enne- 
mis, que le Roî va combattre. 

L/E courage du Clergé , fon zele pour l’E- 
tat, fon affeâion pour fon Roî, l’empéche- 
ront de trouver exceflSve la demande de dix 
millions ... Ce Prince auroit pû regar- 
der un fecours aufli confiderable , comme u- 
' ne épreuve de votre zele, s’il n’en avoit reçu 
tant de preuves convaincantes. 

Il n’a pas hélité à vous le demander9 
quand les circonjiances dans lesquelles il fe trour 
ve , le lui rendent abfoluntent indifpenfable. 


Discours des CommiJJaîres, 

Procès- .Monsieur 'Fflgon a die • • . . • 

verbal , ^ . 

A 27. Messie UR S, • . 


Vous êtes inftruits des motifs de la guer- 
re que le Roi vient de déclarer . . . . 


vos cœurs fouffrent .... à l’afpeâ: 
des maux inséparables d’une guerre , même 
néceûTaire . . , vous concevez les dépen- 
fes immenfes qui doivent y être employées 
, . , & vous êtes préparés à y contribuer 
par des efforts proportionnés à votre affcéHon. 

Mais 


Digitized by Google 



[ 219 ] 

Mats le Roi ne réglé pas fes demandes for 
l’étendue de fcs befoins ni fur l’excès de votre 
7éle .... fa bienveillance pour vous, 
l’engagage à les reftraindre; il nous ordonne, 
de vous demander feulement une foinme de 
douze ntillions. 

■ Réponfe de Monfetgneur f Archevêque- 

de Paris. 


Messi EUES . • , . . .pag.2% 

m • • •• • » • 

Nous ne regrettons pas les Dons que nous a- 
vons faits; ce qui nous afflige, cil de nous 
voir dans une espece d’impuîIFance de fatis- 
faire à la demande que vous nous faites de 
douze millions . . . < « . . . 



Vous le favez , Meffleurs, nous ne pouvons , 

& pour l'acquit de nos confc'tences ^ pour les 
intétêts mène du Roi , aliéner les fonds de ms -j 
Eglijes. t-b 

S . - 

Extrait du Contrat pajje entre le Roi 

6f le Clergé. 

'h 

E T moyennant ce, lesdîts Seigneurs Conw 
iniir^Tcs ont promis & accordé , & promet- 
tent & accorient ce qui fuît: Premiereaieut, 
quê t ais les biens Eccléfiaftiques & desCom^ 
muuaut^s Séculières & Régulières de Van & 
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de l’autre fexc, Fabriques, Fondations, Con« 
fraîries & des Hôpitaux n’ont été & n’ont pu 
être compris dans la Déclaration du Dixiéme 
- - - deforte que tous les biens qui appar- 
tiennent à préfent à TEglifc, & tous ceux qui 
lui appartiendront ci -après ------ 

• “ ** • — • • — ^ 
en demeurent h demeureront exempts à per- 
pétuité, tant pour le paiTé que pour l’avenir , 
fans qu’ils puilfent y être aflujettis pour 
quelque caufe & occalion que ce foit éc puis* 
fe être , fans”* aucune exception ni réferve , 
tel éyenement qui puitle arriver. 


Discours des CommiJJaires du Roi à rjjfembîée, 

ProSj. O N s I E U R Fagoü a dit ; 

verbal t 

p. 64. Messieurs, 

O N a vû dans les temps éclater le télé du 
Clergé - - - Les foins du Roi ont fou- 
tenu des peuples affligés , dans le même tems, 
Meflieurs , que foulngeant leurs malheurs , 
vous avez fait connaître combien vos coeurs 
étôient conipatiffans. Ces dépenfes impre- 
vues - - - abforbent les revenus or- 
dinaires de l’Ftat 

Vous conii'-'llez, Meffieurs, quelle eft leur 
importance & leur uéceflîté. L’intérêt géné- 
ral 
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ral de l’Etat .... vous convîeroît â 

aider le Roi par des fecours confidérables. • 

« 

Il ne perd pas de Duë les obligations dont vous 
vous êtes chargés volontairement pour le fecourir^ 

' I 

• ♦ • • • • • • • 

■Il nous ordonne, Meilleurs, de vous deman- 
der trois millions cim) cens mille livres. Ce 
don gratuit ne dérangera pas les fages dispofi- 
tions que vous pouvez faire pour acquitter les 
dettes que vous avez contraâées pour fon 
ferviçe. 


Discours des CommiJJaîres, . 

M oNsiEüR Fagon a dit : 

\ 

Messieurs , 

s 

* * * , * * * 742 « 

Le Roi eft perfuadé qu il ne, peut s adreucr Proc^j 

plus fûrement qo!à vous , pour, obtenir lesverbal 
fommes , fans lesquelles il ne peut fubvenir àp- 23. 
tant de dépenfes ; les efforts que le Clergé a 
faits dans tous les temps pour nos Rois l'ont 
des preuves évidentes de fon zélé & de fa fi- 
délité 

L’affeâion que leRoi a pour vous . . .... 

. f . . . . le détermine toujours. à ména- 
ger vos forces, . Il- voudrait, n* en faire auttm «- 

' 

% \ 
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fage dans îe temps même qu’il reconnoît Tîm- 
polîibilité où il fe trouve de ne pas fe fervir 
d'aune reffource fi ajfurée. Dans des befoins fi 
preffans Sa Majeüé a recours à vous, Mes- 
lîeurs , avec une entlere confiance; & elle ne 
doute pas que Vous ne lui accordiez, un don 
gratuit de douze millions, qu’elle nous a or- 
donné devons demander; Et pour rendre ce 
don gratuit moins à charge au Clergé, le Roi 
Jur le don gratuit qu'il lui a accordé en 1740, 
lui remet cent mille livres pour l’année pré- 
fente 1741 : cem mille liv, pour l’année 1743. 
& cent mille livres pour l’année I 744 * & fi 
la lituatien où fe trouvera Sa Maje/lé lui per- 
met de pofcr les armes avant l’année 1745- ; 
elle promet de faire remife au Clergé de ce 
qu’il devra dans ce moment du don gratuit 
qu’il lui a, accordé en 174<^* 

Lît Commijfaîres du Roi promettent, 

• •• 

?' Premièrement que tous les biens Eccléfiafti- 
, ques & des Communautés feculieres & régu- 
lières de l’un & de l’autre fexe , Fabriques, 
Fondations , Confrairies & des Hôpitaux , 
n’ont été & n’ont pû être compris dans la 
Déclaration du Dixiéme , de forte que tous 
les biens qui appartiennent à préfentàrEglife& 
tous ceux qui lui appartiendront ci- après . . . 
/ en demeurent & demeureront exempts à per- 
pétuité , tant pour le pafié que pour l’avenir. 

I Dh" 
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Discaurs des CommîJPaires à VAffembîée 


M onsieur le Comte de Maurepas a 1745, 

dit . . .* • . . • • * « . .Procès- 


Le Roi va combattre & fes vœux Ibnt 
pour la Paix . 


la néCelDté où fe trouve Sa Majefté de foute- 
nir la guerre avec plus de vigueur que jamais , 
V oblige à vous demander la fomme de quinze 
millions^ 

Que lque forte que cette fomme puîfle 
vous pàroître , votre télé vous fera trouver 

des relTources . . 

/ • 

• ••• *•••••• 

contribuer aux frais d’une guerre légitime , 
indispen fable , & qui a pour but h paix & le 
falut dé la Patrie, „ ce n’ell point détourner 
„ à un ufage prophhne le patriïnoine des pau'^ 
,, vres; c’eft le confacrer à fa plus noble de* 
„ ftination. 

Nota, Le Contrat , l’Arrêt du Confeil &. 
les Lettres Patentes , portent toujours le mot 
de Oon gratsdt. 


Messieurs, . 


Procès- 

verbal, 

pag‘ 

37. 


« 


■i 




Discours des CommiJJatres à I^JJJemblée, 

Î747* TV^onsieur le Comte de Maurepas a 
Procès- dit : _ 

verbal. 

Messieurs* 

La convocation extraordinaire de votre 
AlTeniblée, vous anmnçoit le befain que le Roi 

avais de votre fecours 

• • • •• • • 
Sa Majefté fure que vous fentez , MeJJieurs , ri»- 
difpenfahle necejfité de nouveaux fecours dont 
l’£tat a befoin, nous a ordonné de vous de. ' 
mander la fomme de onze millions. 

Elle eft perfuadée que 
• • • • • • * 
votre fage économie vous fera trouver les 
moyens de fatisfaire à cette demande , fans al- 
térer 'votre crédit , trop précieux au Roi , pour 
qu’il ne mette pas fbxi attention à la conler* 
vatiori de vos biens & de vos privilèges. 

Réponfe de MonfeigneurV Archevêque de Tours, 

Messieurs, 

Le Clergé s’eft toujours fait un devoir de 
ügnaler fon zélé pour le fervice de l’Etat ; 

• . . . . dans fes premières Affemblées 
nulle crainte , nulle inquiétude ne troubloient 

• ..V. la 
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la férénité des jours cotifacrés à ces Doits. En 
effet , il ne donnoit que de fon abondance , & 
jamais au - deffus de fcs forces . » , 

« • • • ^ 

Cependant dans l’état d’épuifement (où nous 
fommes aujourd’hui) bien loin de nous plain- 
dre de la péfanteur de nos charges , fans 
compter ni faire valoir ce que nous avon? 
donné jusqu’à ce jour, nous venons d’offrir 
au pied du trône le refte de nos biens. 

Nota. Le Contrat pajjé entre le Roi ^ le 
Clergé ^ l* Arrêt du Confetl («f let Lettres Patent 
tes confacrent le terme de Don gratuit. 


0 

Discours des Commîjpiîres à 

AÎonsieur le Comte deMaurepas a dît: 1748. 

Frocts- 

• • • • .verbal, 

• • V 

Il ne s’agit plus aujourd’hui de bçfoins dbnt^^* 
les bornes ne foient pas connues : c’eft un 
dernier effort dont l’objet eft de remettre bien- 
tôt en équilibre les Impofitions & les dépen- 
fes ordinaires de l’Etat : Et c’ell dans cette 
vûe, Meflieurs , que le Roi m’a ordonné de 
vous demander la fômme de feiie millions. 

Cette fomme fans doute eft confîdérable , 
mais Sa Majefté t toujours attentive à vous 
ménager les moyens de fat?sfaire-à fes deinan- 
T'om. ly, P des, 
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des , veut dans cette occafion partager le poids 
de vos engagemens. 


Contrat pajfé entre le Roi & le Clergé. 




Paze Et pour payer les feixe millions de Don gratuit^ 
a43. lesdîts Seigneurs (du Clergé) promettent en 

faire inceflammeut l’emprunt • 

• • a •• • • • a » • • 

ô. 259. Tous les CommilTaires pour Sa Majefté , -ayant 
d’Elle pouvoir légitime à cet effet , ont décia- 
' xê avoir agréable ladite fomme de feîze mil- 
lions , l’ont acceptée & l’acceptent , en la 
manière , & fous les conditions ci^deflus 
ipecifiéts. 


Nota. L’Arrêt du Confeil &' l€S Lettres Pa- 
tentes ■ confacrent également le terme de Dom 
gratuit. 




LET- 
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M. L'ARCHEVÊQUE 

DE * * 

\ 

À UN CONSEILLER D’ETAT* 
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LETTRE 


M. L’ARGHEVEÇLUE 

PE * * 

A UN CONSEILLER D’ETAT. 

/ 


avez peine à croire. Mon- 
V ^ SIEUR, que en ce qui s*éft paffé 
' ^ ik <ians rAlFemblée derniere du Glcr- 
gé , le motif de la confcieiice al- 
légué par (es Députés, ait été pour eux un 
motif fuflSfant & un moyen folîde de fe dé- 
fendre d’accorder ce que le Roi leur failbit 
denîander par fes Commiflaires : vous regar- 
dez ce motif tiré des obligations de la con- 
fcience, comme un motif Ijpécieux, mais fans 
folidité , & vous prétendez que cè qui étoit 
demandé par MeflTieurs les Commillàirss à 
titre de Tribut nécelïhire, & non comme une 
împofîtion volontaire & libre , pouvoir être 
accordé par cette Affemblée fans péché, & 
fans intereifer la confcience. 11 femble mé- 

P 3 me 
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par ce que vous in’ert avez dit^ que vous 
ne desapfouvez pas d’autres motifs qui pou- 
voieni les retenir & que la prudence leur dic- 
toit , & non feulement f la* prudence , mais 
même, une espece ,d’impolTibil’té fondée fur 
les charges exceflives que portent déjà les I3e- 
nefiders du Royaume : ^ la bonne heure , 
me difiez-vous , que le Clergé s’exeufe fur 
fon iinpuiffance, fur l’excès de fes dons pré- 
cedéns / fur les taxes excelTivcs que payent 
tous les Beneficiers, lam à raifon des fortes 
impofitions qu’exige le rembourfement de vos 
emprunts, qu’à raifon de l’inégalité de la ré- 
partition qui s’en fait fur les Dipcèfes en con- 
féquçnçê des anciens départemens'; 'car nous 
n'ignorons pas , difiez - vous , qu’en vertu de 
ces anciens départemens , grand nombre de 
l)iocèiès font réduits au point de ne fatisfuire 
à leur cotte part qu’avec une difficulté £1 fea*> 
Æble, qu’on ne peut l’augmemer fans les abi^- 
mer ; mais deviez vous alléguer votre con- 
icîence pour vous défendre de céder aux de- 
mandes réitérées du Roi , & nous repiéfemer 
votre acquiescement comme un grand péché 
qui entraineroit la. damnation ; c’eft , dites-» 
vous, ce que vous ne pouvez croire, Y a-t*il 
donc une loi divine & une loi précife, & qui 
le foit alTez p6ur juftifieT vos refus faits à un 
]Roi , à qui la loi de Dieu vous ordonne d’o- 
béir ? - 

Oui Monsieur, il y a une loi , & u- 
ne loi précife qui a retenu nos Députés', & 
falloir que qe^e loi l^ur parai bien claire pouf 

arr 
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arrêter le penchant iqui les portoit, comme 
bons François & zélés pour leur Maître, non 
Feulement à lui obéir, mais même à lui coin* 
plaire en tout ce qui n'efl pas contre la loi de 
Dieu. C’eft fur cette loi que je prens la li- 
berté de vous inftruîre aujourd’hui, & de vous 
montrer ce que les Ecritures > les faints Con- 
ciles, la Tradition des SS. Peres nous enfei- 
gnent fur cette matière. Eclairé autant que 
vous l’êtes fur la Jurisprudence & fur les Lois 
du Royaume , vous pouvez n’avoir jamais 
approfondi ce point qui appartient à la Reli- 
gion : il eft cependant de notre devoir de vous 
en indruire , & du vôtre de nous écouter ; 
devoir que vous remplirez volontiers , fça- 
chant qu’attaché par confciencc aux réglés de 
la probité la plus intègre , vous ne demandez 
qu’à connoître la vérité pour la fuivrc, & que 
les motifs tirés de la Religion font fur votre 
foi toute l’impreffion qu’elle a droit d’espérer 
d’un homme comme vous, auflà bon Chrétien 
que grand Magirtrat. 

D’ AUTRES feront plus diflàciles à per- 
fuader. Ce font ceux qui ne croyant ni à 
l’Ecriture , ni aux monumens facrés de la 
Tradition , fe font une Religion à leur mo- 
de , ou plutôt n’en onr point, ou n’en ont 
qu’une foible teinture, qui n’envifagent qu’a* 
vec mépris nos immunités , & nos reve- 
nus qu’avec envie ; qui regardent le Clergé 
'comme un Ordre peu utile à l^Etat , & qui 
pour n’avoir pas de contradiâeurs & de 
ccnfeors dans leur irréligion , feroicnt con- 
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tcns que la Religion n’eût plus de Mim-=* 
lires. 

Vous n’étes pas, Monsieur, du 
nombre de ces contradidleurs que nous é- 
prouvons fans cdTe , & qui nous décrient 
par toutes fortes de Libelles. Vous aimez 
la Religion , vous fçavcz combien elle eft 
néceiraire à la Société, quel frein falutaire el- 
le impofe aux paillons des hommes , & qu’un 
peuple qui ne feroit ni gouverné par Tes Loix, 
ni convaincu des devoirs qu’elle impofe, de- 
viendroit bientôt un peuple féroce , qui n’au- 
roit pour guide que fes fureurs , & pour frein 
que la contrainte. Je puis vous dire comme 
S. Paul le diloit an Roi Agrippa; Je fç ai s que 
vous croyez aux Ecritures ; je plaiderai donc 
avec confiance devant vous utie caul'e qui in- 
terelTe la Religion, & qui furement réveillera 
la vôtre , ou plutôt en prêtant ma plume à 
tons mes Confrères dans l’Episcopat , j’in- 
flruirai en leur nom un Magiltrat docile à la 
voix de fes Palleurs , & qui ne demande qu’à 
être éclairé par eux : Ecoutez-rsous donc ^ in- 
ftruifez^ "VOUS , â vous qui jugez la terre , & re- 
cevez de notre bouche Cutte vérité confiante 
dans la Religion, aulîi ancienne que le culte 
de Dieu, fondement fondée & clairement é- 
noncée dans la fainte Tradition, que les hîenç 
donnés à Dieu lui font tellement confacrés 
qu’aucune main étrangère ne peut les envahir 
ni en dîspoler : que l’entreprendre c’eft un 
îacr'Iége, que de le foufi'rir de notre part fans 
réiiûance, c’eû pne prévarication. Êcoutez- 
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nous comme les Empereurs écoutèrent autre- 
fois les Evêques dans' une célébré /iflTemblée 
de la Nation tenue à Àix- la -Chapelle, où /e^En83é. 
Erêques y dit M« P'ieurî , traitèrent au fond la 
matière des Biens Kccle'fiafiiques. jûlors les S/- M. 
cuUers avides de nos biens ^ difoient , quel mal ^Fleuri 
a-i'il de nous fervir de ces biens dans nos ùefoins ? Eiv. ^ 
JDieu ni les Saints ne s* en fervent point: tout * 

À lui , Çj’ c*ejl pour notre ufa/^e qtdil a créé tout 
çe qui e[l fur la terre. Les Eiêques montrèrent 
far toute la fuite des^ faintes Ecritures , que dès 
le commencement du monde les Saints ont fait à 
Dieu des facrifices ^ des offrandes qut lui ont 
été agréables ; qu'il a même ordonné par fa Loi 
de lui en faire , qu'il a approuvé les voeux pur 
lesquels on lui confacruit des fonds de terre » ^ 
qu'il a donné aux Prêtres tout ce qui lui était 
£onfacré. Qu'il a puni féverement ceux qui ont 
négligé fon fervice^ ou profané ^ pillé les cbofes 
faintes, 

C’é,'toit fpécialement pour Pépin Roi 
d’Italie que cette leçon étoit préparée, & il 
en avoit befoiu. Elle lui fat adr. fiée par 
Louis le Débonnaire & par les Evêques. Le 
fuccès en fut heureux , continue rHilIorien , 
le Roi Pépin fe rendit aux exhortations de fon 
Pere ^ des Rvêq ues , fit expédier des Let“ 
très pour la reftitution de tous les biens ufurpés. 

2*4e puis -je pas espérer aujourd’hui le merne 
îuccès , d’éclairer (a confcience de ceux qui 
liront ceci, de juftifier en ntême tems celle 
de nos Confrères , & f:ire connoître la néces- 
jité que la Loi de Dieu nous iinpofè' , au 

P f 'moins 


Digitized by Google 



C *34 ] 

moins de ne pas donner notre confentement 
à ce que nos Peres appelloîent un facrilége, 

& dire à tous , même aux Souverains , avec 
l’autorité que notre minitlere nous donne, ce 
mn licet décifif qu’un Pontife de la Loi an- 
cienne oppofa à l’entreprife d’un Prince qui ' 
ofa , non pas enlever , mais feulement toucher 
l’encenfoir facré. 

Et d’abord avant de vous mettre devant . 
les yeux les preuves fol ides de l’immunité des 
Biens Eccléfiaftiques , la prévention feule ne 
pourroit* elle pas éclairer ceux qui forment le 
même doute que vous , faire porter un juge- 
ment favorable de la conduite de nos Confrè- 
res, & les mettre à couvert de leurs repro- 
'ches? Prévention tirée des fuffrages réunis, ' 
& uniformes de tant de Prélats & d’honora- 
Wes Députés du fécond Ordre , qui éfoîent 
revêtus des pouvoirs de leurs Provinces , & 
qui parloient au nom des Evêques & des Cler- 
gés qui les ont envoyés, ils repréfenteni l’E- 
glife Gallicane, & vous parlent de" la part de 
ce Corps augulle- lis étoient afTemblés an 
nom de Dieu, & ils avoieiit pour eux la pro- 
mefle de J, C. d’é/re au Milieu d^eux; ils ont 
parlé dans une parfaite unanimité : il n’y a pas 
eu entr’eux la moindre variation fur ce point 
important; ils en ont parlé non comme d’une 
opinion , mais comme d’une vérité confiante 
fondée dans l’Ecriture êc dans la Tradition de 
tous les fiécles, vérité qu’ils ont cru ne pou- 
voir ni abandonner ni diflîmuler fans fe rendre 
coupables. Quand donc le Fidele écoutera-t’il 
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VEglîfe cnfeîgnante fi il ne Tecoute pas quand' 
elle parle fi ibleinnellement ? Qui vous écoute 

écoute moi -même ^ a dit le Fils de Dieu. 

Les circonfiances dans lesquelles le Cler- 
gé a parlé ne doivent -elles pas augmenter la 
pieufe confiance des Fidèles ? Circonftances 
les plus critiques pour lui & les plus propres 
à aveugler tous les Députés des Provinces , 
fi Dieu ne les en eut garanti : & la première 
de toutes ces cironftances c’eft le penchant de 
leur cœur , de leur reconnoiflance , de leur 
amour pour le plus aimé de tous les Rois. 
Ç*eft contre ce penchant que leur foi a eu à 
combattre: il a fallu qu’elle s’armât de fer- 
meté pour n’étre pas entraînée. La con* 
iciencc feule étoit capable de les arrêter dans 
un penchant fi doux, fi tendre, fi profondé- 
ment gravé dans tous nos coeurs , leur dou- 
leur & leurs larmes en font les preuves. 'Il 
faut fentîr tout ce que nou-s fentons poifr 
notre Roi , pour juger du combat que la foi 
de nos Députés a eu à foutenir, & de l’a- 
mertume de la viéloire qu’elle a remportée 
fur ce penchant. 

Ce penchant n’étoît-il pas fortifié en eux 
par la crainte de déplaire à leur Maître , 
d’exciter fon indignation , d’attirer des ordres 
plus fâcheux , d’occafionner une rupture é- 
clatante ? Ne l’étoît- il pas même par l’in- 
terét que tant de. Députés du premier & du 
fi:cond Ordre avoient de complaire aux vo- 
lontés d’un Maître bienfailànt La plupart 
d’eutrç ceux du fécond Ordre , <juoîque dîs- 
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tingoés par leur naîflance au leurs Dignités 
Cap'ti'laires, font peu avantagés des biens de 
la fortune , ils ont belbin des grâces que le 
Roi répand for ceux qui le fervent. Même en- 
tre les i^rélats plufieurs fervent Dieu & leur 
Diocéfe dans une genante médiocrité Quel- 
le occafion à chacun d’eux , de fe faire un 
V mérite auprès du miniüere & de couvrir fon , 
oppoHtion au fentiment commun ; des beaux 
& piaufibles prétextes de l’obéifîance au Roi ; 
du zélé pour le bien de l’Etat j de charité 
pour les euples ? ‘Ni le penchant du cœur , 
ni l’intérêt de la fortune n’ont été écoutés 
pas ces lages & gencreux Défenfeurs des im-* 
munités de l’Eglifes la voix leule du devoir, 
de la confcience , de la Loi de Dieu s’eft 
fait entendre, & le fuffrage a été abfolument 
iinauîme. Et pourquoi cette merveillçufe u- 
nité? Elle vient de l’évidence du principe & 
de la perfuafion intime d’une confcience é- 
clairée: or cette intime perfuafion de tant de 
Perfonnages inltruits , ..Sçavans , Doâeuis en 
Théologie , recommandables par les fervices 
qu’ils rendent aux Dîocèfes où ils tiennent 
le premier rang , ne forme- t’elle pas une 
prévention légitime & même décilive fur la 
vérité de la maxime qu’ils ont défendue a- 
vec tant d’unité ? Le monde accoutumé à 
juger de tout for des préventions , fouveiit 
même fgr les plus frivoles, ne fe rendra t’il 
pas à celle dont je vous expofe les jufies 
fondemens , & où tant de inotifs fenlibles 
concourent à la perfualion. 

Mais 
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■ Mais n*efl-ce icî qu’an (Impie préj âgé, 
-que >e vous préfente ? Le concours de tant' 
.d’Evéques 6t de Députés de tous Its Evê- 
'ques de France, pour établir» ou pour dé-' 
fendre on point qu’ils regardent comme ap- 
panenant à la Religion, n’équivaut -il pas à 
une de ces décidons iblemnelles qui doivent 
diriger les Fidèles dans l’ordre de la foi ? Je 
vous l’ai dît & je le . répété , c’ell l’Eglife 
Gallicane qui parle par la* voix de ceux qui 
en ont reçu d’elle le pouvoir, & ils parient 
avec alTurance, perfuadés qu’ils font de n’é- 
tre défiientis par aucun des Diocèt'es qui les 
ont revêtus de leurs pouvoirs. Par eux l’E- 
glife Gallicane s’explique, & elle ed allurée 
d’être applaudie par toutes, les Egiiles du 
•Monde Chrétien. Peut -on vpus préfenter 
une décidon plus refpcâable & plus digne 
de la fdumilTlon des Fidèles? Quarante Avo- 
cats célèbres décident un point de Jurispru- 
dence, & ils ne font contredits par aucun de 
leurs Confrères ne feront-ils pas crus pru- 
dent meift for leur confultation ? Quarante . 
Doâcurs de la Faculté de Théologie de Pa- 
ris prononcent fur on cas de confcience, de 
d leurs Confrères leur applaudilfent, ils fe- 
ront crus làns hélitcr dans leur jugement. On 
fè feroit ';un iû(ie (cropule de pratiquer ce 
qu’ils aoroient jugé être contraire à la Reli- 
gion & aux b'onnes^l mœurs ; êt l’on ne vou- 
dra pas fe fendre- au fulfrage folemnel^ de 
tant de Prélats 6c de. fçavans Perfonnages , 

qui au préjudice de leur inclination, de . leur. ^ 

# ' 
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intérêt même, prononcent fans la moindre 
variété , que les biens meubles & imineables 
confacrés à Dieu & poiTedés par fon Eglife, 
ne peuvent être envahis ni donnés par Tauto- 
rité Séculière • même par celle des Souve- 
rains. G*eft > là une autorité à laquelle loüt 
grand, tout Içavant que vous êtes, vous de- 
vez déférer fans autre e^^amen comme le plus 
iimple des Fidèles , parce que c*eft là Fen- 
feignemenc de ceux à qui }. C. a dit, Allez 
enfeignez , celui qui ne vous croira pas fera con^ 
damné» 

A un homme pénétrant & curieux comme 
vous l’êtes, des préventions, des préjugés ne 
fuffiront peut-être pas: vous voudrez des 
preuves & des preuves folides, Je veux bien 
vous fatis-faire; la caufe de l’Eglife ne peut 
qu’y gagner. Voyons d’abord ce que nous 
enfeigne la Sainte Ecriture. Elle elt la réglé 
de votre foi & de nos décifions. J’y vois 
expliqué en plulieurs endroits ce que c’eft que 
les vœux qu’on oâre à Dieu par lesquels on 
confacre à fon culte quelque portion des 
biens qu’on a reçûs de fa Providence, biens 
confldans non feulement ^ animaux pro* 
Levit. près au facrifice, mais en maijons eu ter^ 
27. res , êc ces offrandes font nommées faintesi 
le Saint Efprit prononce qu'elles font confa* 
erées , qu* elles appartiennent à Dteu , à un ' ti- 
lb*d particulier, f^dquid femel fuerit confecra^ 

' tnnt.y Sanéium ùanéiorum erit Domino. La 
fainte^ de Dieu & Ion indépendance abfolue 
étoit ièofée fe répandre fur les chofes confa- 

crées: 
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crées: Il n’etoit permis de les deftiner à un 
ufage profane , qu*en les rachetant félon le 
prix que Dieu lui même avoit prefcrit dans 
la Loi, Homo qui votum feterit dabit pretium , 

& encore, homo fi voverit domum fiuam ^ vo^ 
luerit redimere eam , fi agrum pojfejfionis fua 
n>overit C5f confecraverit Ùomino , efiimabitur^ 
Quand Jofaé avant la prife de Jerico, voua 
à Dieu tout ce qui viendroit du Sac de cette 
Ville, en or, en argent, en fer, en airain, ilL{b. 
le déclara confacré pour être mis dans le tré- jofué 
for de Dieu. Domino confecraiur repofitum inc. 6. 
thefauris ejus. Tout le relie devoir être con* & 7. 
fumé par le feu ; il étoit défendu d’en rien 
fouftraire fous peine de prévarication ^ de pé- Tofné 
ehé. Ne fcitis prévaricationis rei £ 5 * cafira Zf-g ^ 
raël fub peccato fini. Un feul homme ofa 
violer cette confécration , & il attira la dis- 
grâce de Dieu fur Israël , le crime de ce té- 
méraire ne pût être expié & la vidoire allu- 
rée contre la ville de Haï , que par la mort 
du coupable & par la reûitution de ce qui 
voit été dérobé au tréfor du Tabernacle. 

Que de richelTes qui furent confacrées au 
cul te d e Dieu par le peuple Juif dans le dé- 
fert ; dont fut formé le Tabernacle & les 
meubles précieux dont il étoit orné ? Que 
d’or, d’argent, de bronzes & de matériaux, 
David avoit: confacré à Dieu & amalTé pout 
préparer ce Temple fuperbe, bâti depuis par 
Salomon fon Fils ? Quelqu’un eut * il ofé 
mettre la main fur ces biens voués. à Dieu, 
fous prétexte des beloins publics ?>.les con- 
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vertîr à des ufages profanes ? La bataille per- 
due par les Ifraêlites contre les habitans de 
Haï, & le fupplice d’Achan qui avoir attiré 
ce malheur fur fon peuple, avoit iuftruit tout 
Israël que Dieu vadge quand il veut dans la 
colère, la témérité de ceux qui ofent porter 
la main fur ce qui lui a éié confacré. 

Le vœu & la coiifécration des richelïès, 
des terres même & des biens immeubles é- 
toicnt pcrmifes, pratiquées, rcfpedées dans Tan- 
ciennc Loi , & cela par l*ordre de Dieu mê- 
me. C’étoît lui qui avoit prononcé que tout 
ce qui étoît ainlî donné étoit faim & facré: 
Levit. fanéiorum erit Domino» La même 

27. Loi qui prefçrivoit cette confécration , éta- 
. blilTüît le droit qu’avoient les Prêtres d’en 
dispofer & d’en regler l’ufage; PoJfeJJio confe* 
crata ad jui pertinet Sacerdotum. Voilà, ajou- 
te le Texte facré , les préceptes que Dieu a 
funt àonné par Mo'tje fur le Mont-Sinaï au peuple 
prcBcep- d'Israël. Or ce n’eft pas pour la Loi feule de 
ta.fÿc.Moïfe que ces ordres ont été donnés ; la 
Levit. Loi évangélique permet, autorife & confacré 
a?. à Dieu les vœux, les offrandes, & les dons 
qui lui font faits. C’étoit pour la Loi nou- 
velle auffi bien que pour l’ancienne , que 
David difoit, faites des -voeux au Seigneur ^ 
ayez foin de les accomplir, fé'ovete ^ reddite. 
Les facrés Cantiques de ce Prophète que 
l’Eglife nous fait chanter tous les jours, nous 
remettent fans cefle devant les yeux, qu’au- 
jourd’hui comme autrefois, c’elt une œuvre 
fainte d’oârir à Dieu une ^rtie de fes biens 
' & 
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'& ’de les lui conlàcrér. Que s’eu' dépouillé 
pour revêtir ou fes Membres ou As Autels, 
ou fes Miniftres , c’eÜ concourir à fon culte 
& à fa gloire, que c’eft Thonorer, de fe pri- 
ver pour Tamour de lui, du droit de repren- 
dre & de convertir à fon propre ufage, ce 
qui lui a été une fois dédié : la droite raifon 
nous infpire, dit S. Thomas, que de mêmeEtm- 
qu\n offre aux Seigneurs temporels des dons ^turali 
des préfens pour reconnoître leur autorité ^ de^^tione, 
même on offre à Pieu partie de fes poffeffions 2 . 
e» figue du refpeéi ^ de Pokéiffance que 
lui devons. 

Ce S. Doâeur dans ces paroles , nous 
montre le vrai principe de ces offrandes vo- 
lontaires que l’on . fait à Dieu ; la Loi de 
Moïfe nous eu a donné l’éxcmple, & l’Egli- 
fe de J, C. l’a fuivîs dans tous les tems de- 
puis les ApAtres jusqu’à nous. Ce principe 
fe trouve dans ce qui fut prefcrit à Adam 
dès l’origine du monde. Dieu infpira au. pre- 
mier -homme avec la Loi naturelle, de lui 
faire des offrandes des biens de la terre, Sc 
de fe priver de quelques portions de ces biens 
pour reconnoître fa Souveraineté abfolue , 

& pour avouer folemnellement & avec re- 
connoiffance, que tout ce que l^omme pos- 
féde ou recueille , vient de fa Providence : 
voilà la vraye fource & l’efprit des vœux de 
des facrifices. Ceux de Caïn & d’Abel font 
célébrés par la différence de leur fuccès. 

Toute la poftériié en a offert de même. Dieu . 
en avoir -il befoiB^&n^aVtoif- if ordonné pour - 
Tom. If^. Q ^ fon 
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fon Qfag^? Non fans doaCe, maU il voûlok 
qne rhoimne en fe privant de ce qu’il con- 
facroit au culte divin , reconnût par cette 06- 
frande foq fouveraiu domaine fur tous les 
biens que l’homme poffdde ou recueille fur 
la terre ; qu’il avouât que tout ce dont il 
jouUToit , venptt de la main bienfaifaiite de 
fon Créateur, qu’il marquât cçt aveu par la 
deûina.tion qu’il faifoit de partie de fes biens 
au culte du Très -Haut; qu’il reconnût cel- 
te Providence univerfelle , qui- dUlribue les 
biens félon fa volonté ^ qui en prive ceux 
qu’il lui plaît & Jes donne abondamment 
quand il veut, û ceux qui en ont de la re- 
connoilTance; qui même quand il veut con- 
fond par les pertes de ces 'mêmes biens l’a- 
vare qui épargne, & comble l’ame généreufe 
qui s’en prive volontiers pour l’honorer- 
Ainsi la Loi de Moïfe n’a point intro- 
duit une pratique nouvelle dans fes Sacrifi- 
ces, elle n’a fait qu’en regler la maniéré & 
les rendre plus fréquents, plus alTurés, plus 
folemnels. Tout ce qui félon cette Loi, 
étoit confacré à Dieu» lui faifoit pour ainfi ' 
dire un domaine particulier dont il avoît ré- 
glé l’emploi & l’ufage. Il avoii fon Taber- 
nacle, fon Tréfor, fes Meubles, fes Villes, 
fa TribVi, fes Domeftiquçs & fes Miniftres. 
il vouloir que certaines Viâiimes fulTent en- 
t^r^ment brûlées fur fon Autel, d’autres ne 
Û^^#nt qu’en partie, d’autres étoient defli- 
à: la nourriture des Officiers de .fa inaî- 
ce Domaine. étort; réputé facré, ce 

qui 
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<)ti! offert ne ponvoît être repris par ceux gu! 
i’avoient donné; fî quelques dons pouvoieot 
être rachêtés , d’autre ne pouvoieot l’être, 
c’étoit un attentat d’y porter la main pour fe 
l’approprier. Acham fut mis à mort pour l’a- 
voir ofé. Saül fut réprouvé pour avoir re* 
fervé les beftiaux dont Dieu avoir ordonné 
l’inimolation à fes vengeances. David plus 
religieux, non*obllant le befoin extrême qui 
le prelToit , n’ofa toucher de lui - même aux 
Pains offerts fur la. Table de Dieu, & il n’en 
ufa que parce que le grand Prêtre les-, lui 
donna. 

C’est dans le même efprit & par les 
mêmes motifs, que fi dans la Loi nouvelle., 
les facridces des animaux font abrogés s Je ' 
privilège de faire à Dieu des oblations , de 
lui vouer des dons , de lui confacrer .des- 
biens > a été confervé; & ces biens dévoués 
à Dieu ont la même fainteté & la même con- 
fécration que ceux qui étoient donnés dans 
l’ancien Teftament; les Laïques doivent les 
refpeôer , & les Princes par leur autorité 
doivent en conferver la paiiible poiTeflîon à 
ceux qui font chargés de la part de Dieu de 
les dispenfer. C’elt ce qui elt fi noblement 
exprimé par le célébré Bofifuet dans les Le* 
çons tirées de l’Ecriture fainte qu’il donnoit 
au Dauphin, à qui il prefcrivoit upe fage po- 
litique tirée de cette divine fource. 0 P>''»*poiî. 
tes , difoit ' il , prenez en votre garde tout ce 
eji tonfacré à Dieu ; Çÿ non feulement les per/on- Ljv, y. 
netf mais encore les lieux- les biensj qui doi. n®. 5. 
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vent être employés à fon fervice. IProtégez les 
biens dei EgUfes qui font aujfi les biens des pau- 
.vres» Souvenez - vous d^Heliodore ^ de la main 
de Dieu qui fut fur lui pour avoir voulu enva- 
hir les biens mis en dépôt dans le Temple» Com- 
bien plus faut" il conjerver les biens ^ non feule- 
ment dépofés dans le Temple , mais donnés en 
. fonds aux E^lifes • , . • Ces grands biens 
viennent des Rois^ je r avoue, ils ont enrichi les 
EgUfes de leurs libéralités, les peuples n*en 
ont pas fait fans que leur autorité y ait concou- 
ru : Mais tout ce qu'ils ont donné ils l'avoient 
premièrement reçu de Dieu. „ Qui fuis je , di- 
», fois David, qu’eft-ce que mon peuple, que 
nous oiions vou» promettre tous ces pré- 
,, fens pour votre Temple? Tout eft à vous 
& nous vous donnons ce que nous avons 

,, reçu de voire main’* Quel 

attentat de ravir a Dieu ce qui lient de lui, 
ce qui efi à lui ce qu'on lui donne, ^ de 
mettre la main deffus pour le reprendre de dejfus 
les Âutels ? 

. Ce que vient de nous dire ce grand Hom- 
me , c’eft le langage de la Tradition : Les 
biens , même les biens fonds donnés à l’E- 
glife , étoient cenfés tellement confacrés à 
Dieu , que les Princes n’ofoieni y porter la 
main. Dès les premiers fîécles l’Eglife a- 
voit déjà des biens fonds, même avant l’Em- 
pire de Conftantin , & le Procès au fujet du 
Domaine de l’EglÜe d’Antioche jugé par 
l’Empereur Alexandre au rapport d’Êufebe, 
i eu eft une preuve, Or ces biens quels qu’ils 
' ' fus- 
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fufleut, étoîônt hors da commerce profane, 

& parce que comme le dit le Concile de Mi- 
lan , dès que l'Eglife a commencé à pojféder <^«Conc. 
hiens ces biens ont coniraélé par leur confécra ’Mç. 
tioM une telle nature^ que les revenus n* en peu~ûiohn. 
•vent fans crime , tire employés qu^à un ufageî.c.62. 
pieux ^ facré. Et nous voyons par les Ca- 
nons Apofloliques , que quelque grande que 
fût l’autorité de l’Évêque dans l’adminiftra- 
tion des biens de Ton Êglife , il ne lui était 
pas permis ni de s* en approprier quelque partie 
ni d\n aider fes parens ^ parce que y eft-il dit,;vô;î 
ces biens font confacrés à Dieu. licitum 

Vous voyez, Monsieur, que la Loijît,^c. 
de J. C. conferve les mêmes principes & lesCan. , 
memes Loix que celle de Moïfe , touchantApoû. 
la confécration des biens donnés à Dieu, &37* 
le crime de ceux qui oferoient les lui enle- 
,ver & fe les approprier ; c’eft dans l’Ecriture 
fainte que celte vérité eft fondée, & ce n’eft 
pas fans rai fon que les Principaux de la Na- 
tion AlTemblés avec les Evêques en un Con- 
cile appnyoient fur les faintes Ecritures la con-M. 
fécraiion des biens donnés aux Eglifes & leurFleurî 
affranchiflément dp toutes enireprifes de laLiv. 
part des Puiflances de la terre. Si de )*Ecri-47* n®. 
ture je paflbis à vous préfenter ici' la Tradi*34* 
tion des SS. Peres & les décifions des Con- 
ciles, je ne finnois point ; vous en trouve- 
rés un grand nombre cités dans les Remon-Séance 
trances de l’Affemblée derniere, vous les a-du 10 . 
vez vûs, fans doute, & je les transcrirois îciSept. 
inutilement. D’ailleurs ceux qui méprifent & 
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les Conciles & la fainte Tradition, n'en fe- 
ront pas fort émus, mats jVi à vous préfen- 
ter ce que les Grands de ce Royaume,, les 
Barons, même les Empereurs ont reconnu, 
& reconnu comnne vérité confiante fondée 
fur la Foi & la Religion; ces monumens ne 
pourront manquer de faire impreffîon fur 
rEfprit d'un Magiflrat qui à fans doute à 
cœur de maintenir par Ton Suffrage, ce Ro- 
yaume dans Tes anciennes Maximes. Ce que 
nous enfeiguons aujourd'hui comme princi- 
pes appartenans à la Religion , ce qui nous 
paroît devoir regler notre confcience & no- 
tre conduite, fe trouve cent fois répété dans 
ces célébrés Capitulaires qui ont fervi.de ré- 
glé univerfelle dans cet £tat depuis tant de 
fiécles.. Et de qui font- ils émanés la plu- 
part? De ce célébré Empereur » la gloire & 
Tornement de fon fiécle , dont la puiffance 
s’étendoit fur presque toute l’Europe, & qui 
refpeâé & obéi de tous les peuples , refpe- 
âoit lui même la Religion, la faifoit fleurir 
par tout où s’étendoit fa domination , & qui 
appliqué à maintenir dans les Prélats , les 
Prêtres & lès Moines de fon Empire, la ré- 
gularité la fainteté de leur miniflere , ne 

rétoit pas ntoins à conferver les Eglifes dans 
la paîfible poffedion de leurs biens, & à les 
défendre de la cupidité de ceux qui défiroient 
fe les approprier. Car l’Eglife dans tous les 
tems, n’a jamais manqué de gens avides, de 
envieux de nos revenus. 

Louis le Débonnaire conferva le même 

efprit. 
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éfprît, & les Capitulaires de fon tems ne font 
pas moins précis fur la nature des biens Ec-^ 
cléfiartiques, fur leur confécration à Dieu, 
fur leur deftinaiion, fur leur fainteté qui les 
met à couvert de toute entreprife des Laï- 
ques, même des Souverains. 

Ce fut la Nation Affemblée dans le Par- 
leinent tenu à Vormes en 8o!j. qui demanda 
à Charlemagne, que les Evêques ne fulfent 
pas tenus d’aller à la Guerre pour y condui- 
re leurs Vaffaux félon l’ufage; mais en mê- 
me tems ils ajoutent ces paroles bien rcmar* 
quables dans la bouche des Barons & des 
Nobles; Ce n'ejï pas que mus mulions fous eeCapît. 

prétexte^ envahir les biens d'Egttfe L. 5. c. 

Nous /gavons que ce font des biens conjacr/s ^339. & 
Dieu, les oblations des Fidèles l^ rançon desL. 6 , c. 
péchés. Celui qui les enleve eji coupable a un^Ti- 
facrilege dont il rendra un compte rigoureux 
Dieu. Charlemagne approuvât la demande, 

& adoptant les mêmes pincipes fur la con- 
fécration & l’immunité des biens donnés à 
l’Eglife , il dit ces paroles bien refpeâables 
dans la bouche d’un Prince H poilTant & fî 
abfolu ; Nous /pavons que c‘'eji Pu/urpation des 
biens d'Eglife qui a occafionné la ruine la 
perte de plufieurs Royaumes. Les Rois ont été 
yaincus ^ détrônés pour avoir envahi les biens 
d'Eglife^, ^ les avoir livrés à leurs Soldats, 

Nous défendons à nos Enfans ^ a nos Succès^ 
feurs de rien faire de pareil, de peur qtdun fem^ 
bkble malheur ne leur arrive , ou qu'ils s'expO’^ 
fent à la perte du Royaume des deux y ce qui' 

Q 4 
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•fi iUn plus à redouter. Et un peu après • 
Nous commandoHs £ÿ mus ddfeudoas, tout poser 
te tems préfeut aue pour tes Béeles (utoJr ' 

r zfuTfT ^ ^ 

, aucun des btens Eccléjîakiques Cans U m*» 
^ Dolomé des Evêques. Que Jî quel- 

Irifele »»fa- 

fl fou anathematije parnos Evêauei 
^ quy fan privé de [éfultir/ à iZortT' ^ 

^ i€htii^ dans un 

L ^ du même 

Capft. données W 

339 . envahir ^Qu »o*is défendons de les 

^PP^* immunité. 

é^c. ^£St put -être du même Empereur on 

ratTt,4! 

L. 6. 4 Dieu lut eji fans doute conféré. On 

or/- l‘;i ^*/"f ■ 

f'"'' °n compte 

n? y .V^“® chofes of- 

lé ferte d^I .' ^•'" employait 

Tant , on prononce , que ee fout les Prêtas 

qui 
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fui ont feuh le droit de difpofer de cet. htens^ 
ad jus pertinent Sacerdotum : Ce qui ert aitifi 
prononcé eft confirmé par ce raifonnement. 
Jefus -Chrijl ^ Jon Egtife comme nous le cdn~ ■ 
f/effians tous , ne font qu'un ; ^oîi il fuit , que 
tout ce qui efi à l'E^Ufe eji à yefus • Chriji\ 
que c'ejl a J. C. qu'on offre , qu'on promet ^ 
qu'un engage ce qui efi offert , promis ^ ou engagé 
à jon Egtife. Et on en tire cette conféqoen- 
ce, que celui qui prends qui aliéné., qui ufur- 
pe, qui ravage , qui détruit, qui affoiblit en 
quelque maniéré que ce fait ce qui efi à l'Egli- 
Je , Fufurpe fier ÿ. C. même. Quant à ceux 
qui fans égard pour J. C. fêul maître & poflès- 
feur de toutes ces fortes de biens, on ne leur 
épargne pas les plus dures épithètes. Ravir 
à fon ami ce qui lui appartient , c' efi un larcin ; 
mais l'enlever à y, C. c'efi manifejlement un 
facrilége. Sacrilège, ajoute* t’on, qui ne peut 
être expié que par la pénitence, la reftitution 
l'impqfition des mains de l'Evêque. On con*< 
clut à Juger de tels coupables , indignes de 
la fépulture Eccléfiafiique, .& on les qualifie 
de voleurs , de raviffeurs', de facrileges > de 
loups, ^ même d'homicides : parce que, dit- 
pn , ils donnent la mort aux pauvres en ravit-, 
faut leur fubfiftance. Or qui eft -ce qui potr 
te ce jugement^ & qui le publie pour fervir 
de loi à toutes les Nations? C’eft l’Empe- 
reur avec tous lés Nobles Laïques qui corn? 
pofoient ces célébrés Aflemblées , où l’on 
publioit les Loix pour le gouvernement gé- 
néral de l’Etat* . . 

Qf Eh- 


r 

Encore un témoignage tiré de la méime 
fource. 

Lîv. Sur la fin de Tan 828. U Empereur Louis ^ 
47» n®.dîf M. Fleuri, tint un de ces Parlemens à Atx^ 
la - Chapelle. On y chercha les caufes des maux 
de l^Etat , les remedes qi^on y pouvoit ap» 
porter j yala , Abbé de Corbie . vénérable par J on 
âge y fa naijfance ^ fon mérite , y parla fortes 

menu II Je plaignit qu^on abufoit des 

btens confacrés a Dieu y Çÿ qu^on les donnait d 
des Séculiers. Sur cet article les Seigneurs 
Laïques dirent , PEtat eji tellement affaibli 
qidil ne peut plus fubfijier fans le fecours des 
biens Çÿ des Vaffaux de l^Eglife. Dites moi y 
je vous prie y leur dit Valûy fi quelqu'un a mis 
fon offrande fur Autel qü*un autre vienne 
la prendre , comment appellerez^ vous cette ac- 
tion ? Un facrilége , dirent-ils : Seigneur , reprit 
f^ala y s^adreffant à P Empereur , que perfonne 
vous trompe , il efi bien dangereux de détourner 
à des ufages profanes les chofes une fois confia^- 
crées à Dieu contre P autorité de tant de Can- 
nons Çff au mépris de tant dPanathêmes. C^ejl 
pourquoi s^il efi vrai que P Etat ne puiffe fubff 
fier fans le fecours des biens Eccléfiafiiques , il 
en faut chercher modeftement les moyens fans 
nuire d la Religion. 

I L y avoir donc alors comme à préfent des 
cnnenïîs de nos immunités, & qui fous pré* 
i:' texte de leurs befoîns croyoient pouvoir en- 
"vahîr les, biens de l’Eglife. Mais l’Ablé 
Vala fut écouté , & ce qui fe pafla depuis^ 
montre qu’on ne doutoit pas alors de la 

- . rîté 
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rité de cette Maxime que nous défendons au- 
jourd’hui. Alors on ne doutoit pas qu’il ne . 
fût contre la confcience de prendre les biens 
confacrés à Dieu & poifedés par Ton Etclife. 
On difoit hautement que c’étoit péché & mô- 
me on difoit que c’étoit agir contre 
la Loi de Dieu de l’entreprendre: cela pafToit 
alors pour vérité conûante. Or ce qui étnit 
vérité au neuvième liécle , eft encore vérité: 

V Evangile eft Eternel , & les vérités qui en 
font tirées ne changent point. Les Evêques 
font tenus de le dire & d’avertir ceux qui pè- 
chent en cette matière, leur (ilence feroit u- 
ne prévarication , leur connivence une infidé- 
lité. Voilà ce qui excite & ce qui réglé leur 
confcience. 

N’est -CE pas aflez pour vous en con- 
vaincre, Monsieur , que ces mônumens 
qui ont près de mille ans d’antiquité, voulez- 
vous quelque chofe de plus encore? Il n’eft 
pas difficile de le trouver dans notre hiftoire. 
L’Eglife de France po/fédoit des biens fonds , 
même du. tems des Romains & avant la pre- 
mière race de nos Rois , & dès-lors ces biens 
excitoient la cupidité des Laïques , quelque- 
fois même celle des .Souverains. Si Clovis 
augmenta les richefTes de l’Eglife , Clptairc 
peu après entreprit non pas d’envahir, mais 
fous prétexte de befoins , d’obliger les Evê- 
ques à lui accorder le tiers du revenu de leurs 
Terres. Plufieurs Evêques y donnèrent un 
confèntement forcé : mais Injuriofus Arche- 
vêque de Tours, bien loin de donner fa fou- 
- ferip- 
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fcrîption comme les autres , dit hardiment k 
Greg. Clotaire, Si vous vfez ôter à Dieu ce qui lui ap- 
de partiem , Dieu ne tardera pas à vous ôter votre 
Tours Hoyaume ; car il ejl inju/ie que vous qui devez 
I- 4- » ’Urrir les pauvres , remplijfiez vos greniers des 
ch* 2. biens qui leur font deftinds* Cet avis eût tout 
Ton effet ; Clotaire abandonna fan deffcin , 
demanda même pardon^ dit Grégoire de T ours , 
au faint Prélat ^ lui envoya des prefents. 
Qui ert-ce qui donooit ce courage à ce faint 
Evêque? Qu’eft-ce qui dirîgeoii fa fermeté ? 
C*étoit fans doute la Loi de Dieu, & ce que 
la confcience loi diâoii fur l’obligation impo- 
fée à un Evêque de la foutenir dans toute fa 
pureté. Sommes -nous réprélienlibles quand 
notre confcience nous ditèe de marcher fur 
les traces de nos PrédecefTpurs ? d’enfeigner 
ce qu’ils ont enfeigné ? de fouten»r ce qu’ils 
ont foutcnu comme appartenant à la Foi & à 
la Religion? Et peut -on mettre en doute fi 
c’efi la confcience qui nous guide , quand il 
efi évident par tant de monumeus que nous 
ferions coupables aux yeux de Dieu fi nous 
ne défendions pas , au moins par nos repré- 
fentations & nos infiruâions , une immunité 
fi folidement établie , fi religieufement con- 
fervée,^fi folemnellement reconnue. 

J’ai nn nouveau degré de force à donner à 
toutes^ ces preuves , & de quoi les porter à 
une entière évidence. C’eft celle que je tire 
' de la difiination qu’ont fait de ces biens que 
l’Eglife poffede, ceux qui les ont confacrés à 
Dieu. Cet biens ne fout pas à fions ^ difoitS. 

Àu- 
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-Atiguftîn, mus ti^en avons que PadmtHÎjlratiok,' 2 .^>iQi 
Or l’ufage prescrit à des Admîniftrateurs par 
tous les Conciles , c’elt de les employer fpé- 
o'alement à la décoration du culte de Dieu 
dans les Temples, & au foulagement des 
membres de Jefus Ghrift , qui font les pau- 
vres. Les Miniftres des Autels peuvent & 
doivent prendre fur ces revenus, leur honnête 
fublîllance : ma s les SS Pères & les ConcL 
les qui le difent, les avertilieiit quMs ne doi- 
vent la prendre qu’avec retenue < 5 c modellîe, 

& fans donner dans le luxe : Permittitur tibi 
ô Sacerdos , difoit faint JerAme , ut vivas deKomxU 
/îltari non ut luxuries. Tous les Concilesin 
nous le répètent. Le Concile de Trente l’aMich. 
inculqué fortement , & nous ne craignons 
pas d’avouer que fi on emploie en luxe & en 
vains plaifirs , les revenus de fes Bénéfices , 
on les ôte au culte de Dieu & à la fubfiftance 
des pauvres; parce que nous ne pouvons i« 
gnorer que la deüînation des biens del’Eglife, 
n’ait eu pour objets la fubfillance de fes Mi- 
nîflres , le fecours des pauvres & des mifera» 
blés, & la décoration du culte de Dieu. C’dl 
ce qui elt prescrit en plufîeurs Conciles an- 
ciens & modernes, je me borne à ce qu’ex- 
prime fi. nettement un Concile d’Aix-la-Cha- 
pelle tenu en 816. Les Fide'les, dit cette faim Con- 
te AfiTemblée , dans l'ardeur de leur foi ^ decW.Ar 
leur amour pour y. C. fe font , pour le remede^Vi’^^' 
de leur ame , ^ par le defir d'arriver à la patrie^^^^- 
célejie - dépouillés de leurs biens pour enrichir 
faint e Lglife\ afin que de ses biens fes Minifires^' 

/«/- 
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fujfent nourris , ^ue les *temples fuj^ent orn/rÿ 
que les pauvres fujfent feeourus 9 ^ les captifs 
rachetés. 

. Voila’ donc quelle eft la deftînatîon des 
biens que l’Eglife polFede, & cette deftination 
eft énoncée dans la plûpart des Titres & des 
. Chartes en vertu desquels nous les poffedons, 
Ainfi purs Adminiflrateurs de ces biens, nous 
devons les employer , les ménager , les dis* 
penfer , les défendre comme le doivent des 
Peconomes équitables de biens qui ne leur 
appartiennent pas. Je dis les défendre ; car 
de même qu’un Adminiftrateur eft coupable 
s’il diffipe les biens qui lui font confiés , il ne 
l’efi pas moins quand par fon filence , par fa 
complaifance , par fa négligence, il les laiffe 
perdre ou ufurper par des mains étrangères 
qui n’en ont pas le droit: il eft obligé en con- 
icience à les conferver , ou à les réclamer fé- 
lon fon pouvoir. C’eft ce qui porte à la der- 
rière évidence l’obligation que la confciencc 
nous impofe , d’employer notre miniftere à 
réclamer les revenus que la Puififance tempo- 
relle voudroit quelquefois s’attribuer lans le 
confentement de l’Eglife; confentement que 
l’Eglife peut donner , & qu’elle donne dans 
les occafîons néceftaires , lorsqu’elle le peur, 
fans que fon droit foit violé. 

Le premier ufage que ces Admînîftrateurs 
peuvent faire des biens de cette nature, c’eft 
pour leur propre fubliftance. C’eft faint Paul 
i.Co- qui leur en donne le'droit: Ceuxy dit- il qui 
rinc. travaillent dans le Sanduaire , Vivent vivre du 
. ' Sanc- 
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SanSuatre ; Ç 3 * ceux-là peuvent partager les 
frandes de ï* Autel qui fervent à 1* Autel» Et en- 
core : Si nous vous donnons les fecours fpiri^ 
tucls , c'efi bien la moindre ehofe que vous nous 
fournijftez les fecours temporels. Enfin il pro- 
nonce que c*eft Dieu lui-même qui l*a ainji or-- 
donné • que ceux qui annoncent P Evangile y 
trouvent leur fubfifîance. ha Dominas ordina- 
vit , Çÿtf. C*e(t donc de droit divin que nous 
prenons notre fubfifiance fur les biens dont 
on nous a donné Tadminifiration : & peut-on 
nous disputer celui de prendre cette fubfifian- 
ce d’une maniéré décente , & qui convienne 
à l’Etat & au rang que chacun tient dans l’E- 
glile ? Mais cette fubfiftance prélevée, notre 
obligation efi d’employer ces biens tant au 
culte extérieur de la Divinité, qu’au fecours 
des miférables , & par couféquent d’empê- 
cher qu’ils ne fbient détournés à des ufages p 
profanes, ou qu’ils ne foient ufurpés par ceux 
à qui Dieu & l’Eglife h’en*ont pas confié 
l’adminifiration. Les Bénéficiers font préva- 
ricateurs fi ils employent ces revenus au pré- 
judice de leur deftmation j peuvent -ils ne l’ê- 
tre pas s’ils permettent à d’autres de le faire ? 

Ce raifonnement paroîtra plus fenfible ü 
on l’applique à cette portion des richeflTes de 
l’Eglife, qui confifie dans fes Temples, dans 
les Vaies faàrés v ornemens de fes 

Autels. Que ditoît-on de nous , fi nous les 
laiffions enlever par les Laïques, & convertir 
én des ufages profanes fes Chandeliers , fes 
Calices , fes meublés de fes afitres décora- 
tions ê 
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tîons ? Il n’y a aucun Chrétien qui n’eût cb 
horreur & la témérké de ceux qui les ravN 
roient, & la lâcheté de ceux qui ne les dé- 
• fendroicnt pas feloii leur pouvoir. Mais les 
Terres, les Fermes , les Bois qui appartien- 
nent à l’Eglifc font aufli dévoués à Dieu & 
confacrés à fon fervice , que les ornemens 
qui décorent nos Autels. On a plus d’hor- 
reur de ceux qui ofent envahir les Calices âc 
les Ciboires & qui dépouillënt les Taberna- 
cles; le facrilege parçît plus grand; mais l’in- 
juftice eû égale dans les uns & dans les au- 
tres , & ceux qui abandonnent lâchement les 
revenus de l’Eglife, participent à cette in jus- . 
tice , parce qu’on ne peut prendre fes reve- 
nus, qu’on ne les ôte à fes Pauvres & à fes 
Autels, éc qu’on ne les détourne de leurde- 
flination. 

‘ S I on déroge à cette deftination , que de- 
*' viendront les pauvres, fur-tout dans des cala- 
• mités publique%,-s’il n’y a point non feule- 
ment de fonds pour les foulager ; mais des 
Evêques & des Prélats télés pour leur diftri- 
huer ces fecpurs, & attentifs à leurs befoins? 
Et la France n’a-t’elle pas vû fouveni de leur 
part, des éxemples héroïques de générolîté 
& de charité ! Que deviendront les Hôpitaux 
qui doivent presque partout leur fondation 
aux Chapitres des «Eglifes Cathédrales qui les 
ont placés à leur porte , pour être plus atten- 
tifs aux befoin^ des malades , qui les ont do- 
tés de leurs fonds, qui les régîflènt & les fou- 
tiennent de leurs charités journalières Que 

de- 
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deviendront les Séminaires que les Evéqnes 
forment» foutiennent & enrichiffent à leurs 
frais , pour donner des MinUtres plus inRruits 
& mieux préparés aux fonélions du faim mi- 
niftere ? gue deviendront ces Communautés 
de Filles 'Religieufes'', qui Ir. plupart redukes 
à une extrême indigence» n*ont de relfource 
que dans les fecouis qu’elles tirent des Pré- 
lats & des autres Eccléliafiiques , qui les 
empêchent * de fe répandre dans le monde 
pour y chercher une fubnUance que leur 
pauvre Couvent a peine à leur fournir ? Que 
deviendront nos Ëglifes (i elles ne trouvent 
plus dans le zélé , la charité & les revenus 
des Bénéâciers , dequoi fe fournir des orne- 
mens convenables à la Majeüé de Dieu , 
dequoi fe foutenir dans leur vêtudé , dequoi 
fe réparer quand elles font en ruine? Que 
deviendront les peuples li les Prêtres qui les 
ihdruifent, privés d’une honnête fublidance^ 
fe trouvent forcés de les abandonner , on 
réduits à fe procurer cette fubfîftance par 
des négoces ou des métiers qui les avilis- 
fent , & qui les détournent de leurs fou- 
âions faintes ? Que deviendront les peuples 
eux -mêmes fans les, fecours fpirituels qu’ils 
tirent des prières de ces faints Solitaires, qui 
gémiffeiit êi qui font pénitence pour le falut 
de leurs compatriotes ? C’eft le bien^de ces 
Monaderes que le nK>nde envie le plus , 
parce que, ne jugeant que par les ièos gros- 
iiersv, il ignore de quelle utilité fout les priê- 
zcs <St les bons éxemples de cet Solibiires 
Total ly, â ‘ ' qui 
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qui n’ont d’autre occupation que l’abftinence 
& léchant des louanges de Dieu. Nos Vil- 
les plongées dans le désordre , & qui font* 
inondées d’une multitude de fcandales , fe- 
roient bien -tôt les viâiimes^de la colere de 
Dieu, fi elle n’étoit retenue par ces pieux So- 
litaires, qui jour & nuit implorent pour eux 
la miféricorde de D eu. Dix Juftes auroient 
fauvé les Villes infâmes qui périrent par le 
feu du Ciel. Le nombre de ces gens , que 
le inonde injufie appelle oififs & qui vivent 
dans le filence & dans la retraite efi ce qui 
fuspend les fléaux du Ciel dont nous ne mé- 
> liions que trop la colère. Ils paflTent leur vie 
dans une pauvreté Volontaire dans la prati- 
que des aufterités de leur Réglé , pour fup- 
pléer aux hommages que les autres Fidèles 
doivent à Dieu & qu’ils négligent , & pour 
attirer fes Grâces fur céux qui irritent fans 
çefle la jufttce divine. C’dl pour eux en par- 
ticulier , qu’une partie des biens de l’Eglife 
ont été donnés ; parce que la Foi plus é- 
clairée autrefois qu’elle ne l’eft aujourd’hui , 
cnfeignolt aux Fidèles, combien la prière des 
■ Ep. eft efficace auprès /k Dieu, Multum 

Jac. C. valet deprecatio ‘Jufti affidua, C’eft pour tous 
5» ces Objets que les biens que nous poITédons 
ont été donnés. Voilà le bût que fe font 
propofés ceux qui ont enrichi l’Eglife. Voilà 
la ' deflination de leurÿ libéralités ■ Peut -on < 
la changer ' fans intéreffer la confcience ? 
Malheur aux peuples qui changeront cette 
^(lination , de qui entreprendront de détour- 
!■ J y. . .. ner 
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ner à des emplois profanes des biens confa*- 
crés à des ufages aulfi faims qu’ils font né' 
ceflaires. 

Ici, Monsieur, vous croirez pouo 
Voir m’arrêter, & fans contredire abfolument 
le principe que j’ai établi par tant d’autorités 
respeélables , vous jetter fur l’abus des biens 
d’Eglife dont on accufe fes Minières , dont 
on prétend qu’ils font des Adminiftrateurs in- 
fidèles. Vous pouvez même orner votre ob- 
jeâion de tout ce que la malignité du (iécle 
débite contre les Prêtres , les Moines , les 
Evêques même. Vous pouvez pour vous é- 
gayer , en faire ces peintures ridicules dont 
nferent autrefois les Froteftans pour préparer 
les peuples à dépouiller l’Eglife de fes biens, 
& flater la cupidité des grands & des petits de 
cette espérance. C’eft dans ce même esprit 
que Pon renouvelle aujourd’hui les Satyres 
des Pfoteftans, que l’on fait crier la voix^du 
Peuple & la voix des Prêtres, dî que d’un ftile 
bouffon , on réjouit le peuple malin aux dé- 
pens des Miniftres de la Religion. Employez 
B vous voulez contre nous tous ces traits , 
votre objeâion en fera plus amufante , mais 
en fera t’elle plus folide? 

Car d’abord je vous dirai, l’abus des 
biens Ëccléfiaffiques en le fuppofant tel qu’on 
voudra , donae-i’il le droit aux Laïques de 
les envahir dans l’adminiffration des Hôpi- 
taux , des Hôtels- Dieu , des Maladerîes 
les Laïques ont en plufieurs toute l’autorite ? 
N’y en a-t’il pas où il ie co^imet des abus «• 

Ri où 


Digilized by Google 



[ i«o 3 

OÙ les rentes & les revenus péiilTent par né* 
gligence , ou quelques- fois font cpnloinmés 
par l’avidité des Tréfories & des Receveurs , 
où les Pauvres & les Malades font mal foig- 
nés & mal fer vis? Ces abus donpent-ils au 
Souverain le droit de changer la deùination 
de ces biens pour les employer à fes befoins ? 

V O VS objeôez les abus, mais les objec- 
ter , c’eft avouer que s’il n’y avoit pas d’abus , 
le l»aïque, le Prince même ne pourroit chan- 
ger la .deùination de ces biens , ni en ôter l’u- 
fage & radminUlr^iioo à ceux qui en font 
chargés, encore m.Qin s le d^vroit-il faire par 
des taxations fur les revenus des' Bénéfices , 
ou par des dons & des emprums exigés du 
Çl.ergé. Çes emprunts & ces dpns font le- 
vés jur les DiocèÇes & fur les particuliers 
^Lon les départemens généraux ^ & tant ceux 
qui abuferoient que ceux qui u’abUifépt pas de 
ces biens , feroient taxés à proportion , non 
<^e leurs aumônes» àp leur revenu. J^es 
taxes tomberoient don.c indid'éremment fur 
tous ; & fur peux quj abufent & fur ceux qui 
n’abufenf pas. Ceux qui font des biens de 
l’Églife un uiùge modeîle & charitable , fe- 
roiént punis d’un abus dont ils ne font pas 
coupable? > indépendamment de leur 

mérite & k proportion de leur revenu , cpmr 
me on y e(l obligé felQn ks département , 
feroit donc une autre espèce d’abus *. & «r 
bus ne vous parpîtrar t’il pas auffi injuile qge 
celui qn’on voudrok réforiper t* Qn ne.»corr 
rigerqit p.a$ cpax qui abufent & ov ruinerojn 

ceux’* 


Digilized by GoogI( 



cèo’x qui n’abuftnt pas , & on les mettroîc 
dans l*inipui^adee de fournir aiix bonnes œu*> 
vfes , ce qu’ils aVoient foin d’y confatrer fur 
leurs revenus. 

■ V O U s objedei les abus, mais vous autres 
Graves MagUlrai s Miniftres du Prince , qui 
entrez dans fes Confeîls , qui êtes côriruliës 
fur les affaires publiques de l’Etat & du'Cler- 
gé, & qui vous faites écouter par la lagelle 
de vos vûes; pouvez-vouS nous alléguer des 
abus, tandis que c’eft Vous -mêmes qui met^ 
tez l’obftacle au- moyen le plus efficace de les 
réprimer? Le moyen , ce feroit les Conciles 
Provinciaux quenôus’ne ceîTons de denlander 
depuis plus d’dn fiécle , & ce font ces Conciles 
que vous- fuggérez de refuferi Ce feroit daiiS 
ces Conciles- , que d’un concert unanime on 
prescriroit' aux’ Bénéficiers la réfidance , aux 
Moines' la fojitnde , aux Chanoines la déco- 
ration du culte de Dien, aux Evêques même 
l’horreur- du luXfc’, dfi jeu, ‘de la bonne çfie- 
re , à tous on inférdirdh la vie mondainé ât 
fainéanté, ou préscritOit à tous la charité & 
la modefiîe, & on’établirëit les pèines CahO* 
niques contre ceux' qüi'fé'rendrdîent ptévari^ 
cateurS de ces faintes LoîX'.; Ceux' qui met- 
tent obftaCle pàr leurs Conféils au remede , nè 
font -ils pas en quelque fa^on coupables dtr 
mal auquel le rémedé éft riéceffaîre. 

V ous of^eéléz' lés abui , mais ces abus 
font -ils uniterfeis? Tous les Evêques, tous 
les Âbbés , tous les Bénéficiers , tous lear 
Couvents 1 tous les Chanoines v tous les €^« 
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•rés & tous les Prêtres en font «ils coupables? 
Tous abufcnt-ils de leurs revenus pour s*a* 
bandonner au luxe & aux délices de la vie 
« Combien y en a t’il entre les Evêques de ce 
Royaume , qui rerranchés dans les bornes 
d’un.ndcefîàire modefte & décent, employent 
une bonne partie de leur revenu à foutenir les 
Hôpitaux, à former de bons Sujets dans leurs 
Séminaires, à fecourir des Maifons Religieu- 
fes ruinées , à aider la pauvre Noblefle Bans 
fes befdîris, à exercer l’hospitalité envers les 
Officiers & ks Troupes? N’a-t’onpas vû 
dans les tems que la pelle ravageoit nos Pro- 
vinces, plulieurs Saints Charles , qui livroient 
leurs revenus, leurs meubles, leurs vies mê- 
mes pour le foulagement des peftiferés? N’en 
a-i*on pas vû qui pour foulager leurs Diocè- 
fains ^alternativement foulés par les Troupes 
amies & ennemis , fe font chargés de payer 
de leurs deniers les contributions qu’on exi- 
geoit des peuples ? Paris a-t’il oublié ces 
jours mall>eureux , où l’Hôtel -Dieu incen- 
dié , trouva dans le Palais Episcopal une re- 
traite , & les Malades toutes fortes de fe- 
cours? Peut -il ignorer les efforts généreux 
des Evêques voifins , qui dans la d’feite des 
dernieres années ont montré, quelle reffource 
heureufe, les peuples affàmés trouvoieni dans 
la charité de leurs Palleurs ? Combien d’Ab- 
de Chanoines, de Bénéficiers, qui font 
Bans les lieux qu’ils habitent, la reffource or- 
Binaire des malheureux ? Les uns choifis entre 
les nobles Maifons du Royaume /font l’hen- 
. reufe 
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'■ reare relToarce de leurs Parens pauvres , d’au- 
î* très épargnent fur leur modique Prébende , 

■ dcquüi élever des Neveux & les former au 
faint Miniftere ? Combien de Couvents de 
s Religieux Solitaires à qui des Villages entiers 
t. de leur domaine, ou de leur voifinage , ont 
5 dû la vie dans des années de ftérilité? Com- 
5 bien de Curés qui tirant à peine de leur por- 
tion congrue une pauvre fubfiÜance, ne lais- 
5 fent pas d’ouvrir leurs portes âux malheureux 
■f de leurs Paroiffes , & partagent avec eux leur 
û repas frugal ? Grâces en foient rendues à 
y Dieu, qui s^eft formé tant de vertueux Mini- 
^ lires dans tous' les ordres du miniftere : le 
:• monde ne les voit pas , parce qu’il ne veut 
D pas les voir. Il n’y a cependant aucun de nos 
)• critiques qui n’en connoifle quelques uns de 
3 ce caradere, & qui ne foit forcé malgré fon 
îf penchant à mal juger, de rendre juftice à ceux- 
> là. Ce font cependant ceux-là même, ces 
’i gens charitables & desinterelTés à qui les em- 
• prunts immenfes du Clergé enlevent chaque 
" année la meilleure portion de ce qu’ils con- 
facroient au culte de Dieu & au fecours des 
[ pauvres , & cela par le moyen des taxes an- 
i nuelles qu’on ne peut repartir, comme je l’ai 
: dit, félon la charité de chacun, mais félon le 

( revenu de fon Bénéfice. 

Vous objedez les abus; j’en conviendrai 
fi vous voulez , mais le remede ne coqfifte pas. 
à prendre le revenu de tous les fjeneficîers. 
Il confifteroit plutôt à ne donner IçsBeneficçç 
qu’à des gens propres à en faire un faim ufage. 

R 4 Or 
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Or et font les Grands du Royaume qui crient 
plus haut que perfonne contre cet abus , qui 
cependant font les plus emprelTés à demander 
& à pourfuivre"les Evêchés & les Abbayes 

f our des enfans ou des neveux » plus propres 
perpétuer l’abus par. le luxe , l’oiHveté & le 
fcandale, qu’à y remedier. Qu’ils s’unifient 
à nous pour demander qu’on ne place que des 
Ihints dans les Ifvêchés & les Abbayes ; qu’ils 
abandonnent leurs parens , qui n’apportent 
aux Bénéfices que l’avidité , de l’abus lcra 
bientôt corrigé. 

V O O s objeâez les abus , mais ne comp* 
te2>vous pas au nombre de ces abus »' cette 
décence honorable qu’un Prélat doit garder 
pour concilier à fa dignité le respeâ des uns 
& la confiance des autres. Prétendrez • vous 
que les Evêques dont on envie les revenus , 
fuient dépouillés d’une certaine décoration 
extérieure , qui leur concilie le respeâ des 
peuples grôflîers. Voulez* vous *qu’ils faflènt 
leurs Vifites à pied , fans fuite & fans aide , 
ou|qu’ils exigent de ceux. qui doivent les ac> 
compagner & les aider qu’ils aillent aufii à 
pied comme le Prélat. Les peuples ont -ils 
afièz de religion pour rendre à leur Evêque, 
réduit à la pauvreté ou modique por- 

tion congrue , le respeâ <S l’obéifisincè qne- 
la Religion dans la ferveur des premiers fié* 
des infpiroit autrefois à ceux que Dieu leur 
avoir- donné pourPafteurs & pourPeres? Au- 
jourd’hui les- plus faintSy les plus charitables, 
ceux qui approchent le plus de la vtéApoftoH- 

que 
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qoe par leur modeftie & leur ïéle, ne font-' 
ils pas continueUement*^contredi(s & traver- 
fés dans leur gouvernement, & dans les o- 
pérations les plus utiles au bien public ? Le 
plus petit praticien fuffit pour fuggerer des 
chicanes aux Ordonnances les plus utiles des 
Evêques, & pour foutenir la rébellion d’un 
Prêtre qu’on veut punir de fa mauvaife con- 
duite? Que feroit-ce fi les Evêques étoient 
réduits à la pauvreté , à marcher à pied fans 
fuite & fans décoration , à demeurer dans un* 
Séminaire ou dans une pauvre maifon , <5t 
dans l’impoffibilité d’exercer l’hofpitalité en- 
vers leurs Curés & leurs Chanoines; ou d’ai-’ 
der la pauvre Noblefle, qui a fi fouvent be- 
foin de fccourî? Le payfan renforcé, qui fe 
trouveroit égal en revenu & en décoration! 
extérieure à fon Evêque, ne fe croiroît pas 
inférieur à lui, & répondroit à les avis par 
des'infültes. 

Ce n’eft pas par des fentîmens humains 
& par attachement à cette décoration hono- 
rable qui nous entoure, que je parle ainfi : 
je la quitterois fans regret fi la gloire de Dieu, 
l’honneur du miniftere, & le lalut des âmes 
pouvoit être le fruit de ce dépouillement; je 
connois alfez la ferveur dt la piet^dcs E- 
vêques de France, pour juger que je ne fois 
pas feul à penfer ainfii mais pour juger famé- * ; 
ment de certe décoration extérieure, qui orne 
notre miniftere, & pour en connoître la né- ' 
ceffité , j’ai pour guide . la^^ fageflTe même de' 

Djeu , qui dans l’ancienne Loi a voulu eue* 

i. /J S . 'v R y 1® 


Digilized by Google 


-r iÊ«0 

le mîniftere de fes Pr<£txes fû.t xelevé des 
décorations qui frapoiem les yeux, & foute- 
nu par des revenus abondans ,jpour fournir à 
leur fubiîftance & à leurs charités. Le lim- 
plc Lévite étoit revêtu cTune Robe -de lin, 
précieux & rare alors , avec une ceinture de 
pourpre. Le grand Prêtre étoit magnifique» 
ment habillé ; Por & les pierres précieufes 
brilloient dans ies Robes & fut (à Thiare;, 
fes revenus r^ondoient à fa dignité. Il a- 
jvoit la dixiéme partie de toutes les dixmes, 
fans compter ce qu’il recevoit des prémices 
de toute efpecei, des offrandes volontaires, 
& des vœux des Israélites. La Tribu de 
Levi qui jouiflbit de la dis me de tous les 
revenus tant en terre qu’en bétail, avok par 
conféqurat plus qu’aucune des autres douze, 
Tribus, & n’avoit pas la peine de cultiver la. 
terre pour en recueillit les fruits. Ces peu- 
ples , tous grofliers & tout charnels qu’ils, 
fuffent, ne leurs envioient pas leur abondan- 
ce. En cela plus Chrétiens que les Chrétiens 
mêmes. Oferez-vous donc nommer abus, 
ce que la fagefife de Dieu avoit ordonné î* A 
fon exemple les Princes Chrétiens ont conçu 
qu’il étoit convenable que les Miniftres de 
Dieufufi^t remarqués par quelque décoration 
extérieure. Dès le tems de Conflantio les 
Evêques portoient des Couronnes, & quel- 
quefois des Couronnes d’or ; & l’Etoile d’or 
— donnée par Conilantiln à l’ Évêque de Tyr, 
eellln. eft connue de ceux qui fçavent rHiftoite de 
ÜEglifc. , . 
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Apre's tout, quand on viendroît à dé- 
pouiller & les Prélats, & les Abbés, & les 
Chanoines, & les Moines de leurs revenus, 
fous le prétexte de l’abus } quand même ils 
donneroient par leur conduite occafion de 
les leur ôter, s’enfuivroit- il que les biens 
dont ils feroient dépouillés pourroient pafler 
légitimement dans les mains des Laïques, 

& être ufurpés par les Souverains ? Leur de- 
ftination réglée par les Contrats mêmes de 
leur donation & par les Chartes des Rois qui 
les ont autorifées, réclameroit contre cet a- 
bus, qui feroit plus grand que celui auquel 
on prétendroit remedier. Ces biens font af- 
feétés par la volonté des Donateurs à la fub» 
liftance des Miniftres de Dieu , à 1a décora- 
tion. des Eglifes , aux fecours des Pauvres, 
à la nourriture des Solitaires qui prient dans 
la retraite & dans la pénitence : tout autre 
emploi eft une injuftice , & par conféquent 
il ell contre la confcicnce de ceux qui en 
font les Amples Adminiftrateurs, de donner 
leur confentement à cette ufurpation, C’eft 
ce que j’avois à prouver. 

Si cela eft ainfi, direz -vous enfin, il ne 
faut, donc plus compter fur les fecours que 
l’Etat fe flate de tirer du Clergé dans fes 
! befoins, qui quelques-fois font bien preflànts. 
La conféquence eft fauffe, & contraire mê- 
me aux principes que j’ai pofés. Car ftTnos 
revenus font deftinés en partie -aux Tfécoïïrs 
des pauvres; c’eft les feçpurir que de fournir 
' aux Rois dans les Guerres aufti funeftes que ' 

•R 
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ioftes , dequoî les fouienîr î lorsqu’on ne 
pourroit les foutenir fans vexer le peuple par' 
de nouvelles impofiiîons. C’eft contribuer à 
la garde de bos Frontières, & â garantir & 
les peuples & les Eglifes mêmes , des rava- 
ges & des pertes que caufe une guerre dés- 
avantageufe. Que* nous le puiffions en con-' 
fcience dans ces occafîons , que nous nous 
y portions même avec zélé, le paffé répond 
de nos Semimens , & cinquante millions em- 
pruntés h donnés au Roi depuis dix ans feu- 
lement ^ répondent folidement à votre obje- 
âion ) & montrent combien nous fommes 
fenfibles aux befoins de l’Etat, & avec quel 
léle nous accourrons à fon fecours. 

A U refte • nos Dons font d’autant plus 
eftimables, que nous n’avons pû les faire, (ans 
jetter la plupart de nos Diocèfcs dans l’im- 
pofîibilité de les poulTer plus loin. Mais re- 
marquez, je vous prie, i°. Que ces millions 
que nous avons donnés pour le fecours de 
l’ftat, ont été donnés volontairement & li- 
brement, & que le Prince ne les a pas exigés 
ni enlevés par cette autorité abfolue dont il 
jouit fur les biens de Tes Sujets. Les Rois 
eux -mêmes l’ont reconnus folemnellement 
en tant d’occadons» qu’il efl étonnant qu’on 
révoqué en doute aujourd’hui, ce qui a paffé 
pour 'Vérité confiante dans tous les fîécJes. 
' <^âa*tid David fe trouva preffé de la faim , il 
•ne prit pas de lui -même les Pains du San- 
âuaire, mais le Grand Prêtre les lui donna, 
en cela il fut un prudent Adminifirateur , 
'•> en 
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€0 recourant ce Prince dans un befoin près- 
lânt, & lui donnant ces Pains fanilifiésy com- 
me les nomme l’Ecriture, Nous avons vû 
ci 'devant l’Abbé Vala répondre à la n;ême 
objedion qu’on lui faifoit alors, que fi /’£- 
tat a befoin de fecourSj il en faut chercher mo- 
defiernent les moyens fans nuire à ' la Religion, 
Or ces moyens ne font plus modeftes & nui- 
lent à la Religion, quand on exige ces fe- 
cours à titre de tribut, & de tribut pareil i 
ceux que le Prince peut exiger des biens qui 
lie font pas confacrés à Dieu. 

Remarquez en fécond lieu, que dès- 
là que nous fommes purs AdminiÜrateurs 
de ces biens voués à Dieu, nous devons pro- 
portionner ce que nous donnons au fecours 
de l’Etat, aux befoins de ceux à qui par leur 
dedination originaire ils appartiennent , & à 
l’ufage néceflTaire auxquels ils doivent être 
employés. Si en conléqucnce des fecours 
demandés & accordés, il faut ôter aux Prê- 
tres leur fubfiflance, aux Fabriques le culte 
uéceflaîre, aux Moines & aux Vierges farrés 
dequoi vivre dans leur folitude, aux Prêtres 
dequoi pourvoir aux befoins de leurs peuples ; 
s’il faut pour porter la part de Isrur impofi- 
tion, qu’ils abandonnent leurs Hôpiti’-ix, leurs 
Séminaires , leur Noblefle pauvre-,, leurs 
Monaileres ruinés ; alors ils doivent repréfen- 
ter leur impuiffance. C’cft l’état où it trou- 
voit l’Affemblée derniere. Eile voyoit une 
vraye impoflîbilité à fournir les lept à huit 
millions qu’on lai'demandoit, & eile l’avoit 
> éproa^ 
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éprouvé par la dîflSculté où le Clergé de 
France fut il y a deux ans , d’impofer les 
feize millions qu’il donna alors au Roy. Cet- 
te împoffibilité eft telle, qu’il y a plufieurs 
Dîocèfes où les Bénéficiers payent la moitié 
de leur revenus , & fur l’autre moitié les 
char^s nécefifaires & les réparations. Il y a 
des Diocèfes où il n’y a de Bénéficiers pres- 
que que des Curés, & dans ces Diocèfes, 
d’ailleurs furchargés félon les anciens dépar- 
temens, il faut que ces Curés tout pauvres 
qu’ils font, tout épargnés qu’ils font par nos 
Chambres Eccléfiaftiques , portent encore 
plus qu’il ne convient, non feulement à la 
décence de leur état , mais même à leur fub- 
fîfiance. Voilà ce que doivent examiner des 
Adminiürateurs fidèles; & ce qu’ils ont à re- 
préfenter avec modeftie à ceux qui voudroient 
abufer de ces dispofitions généreufes qui font 
en nous. Un Monarque auffi équitable de 
aufiî judicieux que le nôtre, écoutera tou- 
jours avec bonté des repréfentations fi folide* 
ment fondées, de il les écoutera de la part 
de ceux dont il ne peut méconnoître l’em- 
préffement à lui obéir , à loi complaire, de 
à Iqi 'uTOntref qu’ils ne font pas moins fes- 
Fidèles Sujets^ que les Fidèles Minifires du 
Tout • Poiffam. 

J k crois , Monsieur, que rien ne 
, manqué à ce que i’avois entrepris de prouver ; 
de vous avez pû voir que les Députés de 
l’AïTémblée derniere ont eu raifon d’alléguer 
leur confcîeùce'de d’en fuivre les mouvemens 

dans 
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' dans le refus qu*ils ont fait â regret aux Corn- 
inifTaires du Roy. Les biens dont nous ne 
fommes qa'Adminiftrateurs font confacrés à 
Dieu, & forment, pour ainfî dire, fon do- 
maine. Il les a dellinés félon fa volonté , & 
ceux à qui il les a confiés , ne peuvent les 
adminUlrer, les donner, & les employer que 
félon les ordres qu*il leur a donné. Ces or- 
dres nous font marqués dans les SS. Ecri- 
tures & dans les Conciles ; & de plus , ceux 
qui ont enrichis l’Eglilé de leurs poffeffions , 
ont déterminé par leur donation même* la 
defiination de ces biens. C*e(l un devoir & 
un devoir de confcience aux Adminifirateurs 
de ces mêmes biens, de ne les pas dénatu- 
rer, de ne pas frufirer les Fondateurs & les 
Fondations de leur objet; & en même- teins, 
de ne pas confentir à l’uforpation qu’on en 
voudroit faire, & à ne pas permettre qu’on 
reduife en tribut & tribut néceflaîre, ce qui a 
une autre defiination réglée par les ordres de 
Dieu même, & par la volonté des Biensfai- 
teurs. Gela n’empêche pas que l’Eglife elle- 
même , ne fe dépouille volontairement de 
partie de ces biens dans des befoins prelTants. 
jüais c’eft à elle qu’il appartient de regler la 
méfure de fa charité , & fes dons ne peuvent 
jamais être que gratuits &• volontaires. Dès 
qu’on leur Ôtera cette qualité i, elle eft oblî- 
-gée de fe récrier , de repréfenter & de fe 
plaindre, fans cela fes Minières feroient dés 
prévaricateurs , & ils participeront à l’injuftiée 
«e ceux qui meuroienc iur fes< revénâs lemts . . .- 
. mains 
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mains profanes. Cette maxime comprend 
non feulement les Vafes facrés & les orne- 
mens des. Tabernacles; mais les biens fonds, 
les terres, & les revenus dont jouit l’Eglile, 
parce que tout cela e(l également contâcré ' 
& voué à Dieu., & l’Eglil'e n’en a que l’ad- 
miniUration; les bornes de cette adminiflra- 
tion font réglées par tons les monuments les 
plus faints & les plus folemnels, & avoués 
par tous les Princes & fpécialement par nos 
Rois mêmes & par les faffrages de toute la 
Nation. Vous l’avez vû. Voilà ce qui a 
réglé & dû regler la confcience de nos Dé- ' 
putés , qui trouveront fans doute en vous , 
un Juge plus favorable & plus éq^uitable. 

Mais, n’ai -je pas dequoi être étonné, 
qu’un homme auflj Sçavant que vous l’êtes , 
eût befoin de cette DilTertation* L’hiûoire 
profane vous eft ccnnüe, & vous en êtes plus 
înftruit qu’on ne l’eft communément. Or, 
par les monuraens des pays Tdiv ers , n'a- 
vez-vous pas reconnu que chez ces Nations, 
Païennes, mêmes & Idolâtres , les biens con* 
facrés à leurs Dieux , étoient exempts de 
toutes, charges ? L’Ecriture fainte nous ap- 
prend ,. qu^'l en étoit ainli dès les premiers 
llécles , chez les Egyptiens , tout idolâtres 
Oenef;qu*ils fuflent, & ce fut le Sage Jofeph qui 
47, en reconnut l’obligation dans les Loix qu’il ■ 
impofa aux Egyptiens. Vous avez vû dans 
Çjgj; les Commentaires de Céfar , que les Drui- 
Coin. jouKfoient parmi les Gaulois de la même 
de Bebùnmunité. 11 en étoit de .même chez les. 
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Grecs & les Romains, & les biens confacréslo Gai- . 
à leurs Divinités étoient affranchis de tous*i<^* 
les tributs. Une Hiftoriette que j’apprend 
de Cicéron fervira à le prouver, & en même- De na- 
tems à égayer un peu l’ennui de cette longue tura 
DifTertation Théologîque. Deo- 

Les Grecs rendirent des honneurs divins ^ 
à un certain Amphiaraus qui périt au liège 3* 
de Thebes. On le regarda comme un Dieu, 
on lui érigea des Temples^ & on lui confa<- 
cra des biens fonds pour l'ervir à fon culte. 

Les Romains devenus maîtres de la Grece y 
établirent les tributs , que les Provinces fub- 
jugées payoient a la Republique, & ces tri** 
buts appellés Ce»i, fe levoient fur les terres. 

Les Publicains chargés du recouvrement da 
ce Cens, voulurent y affujétir les terres cou» 
facrées aux Divinités du pays. Car ces gens-* 

' là étendent volontiers les droits qu’ils font 
valoir. Les Prêtres de cet Amphiaraus pré- 
tendirent à l’exemption , & fouiinrcnt que les 
terres confacrées à la Divinité n’étoient fou- 
miTes à aucune taxe. C’éioit la maxime com- 
mune & avouée de tout le monde qu’ils re- 
clâmoient. Auffi les Publicains ne contefte- 
rent pas le principe, mails ils en nièrent l’ap- 
plication, & ils foutinrent que. ces terres n’é- 
toient pas dans le cas de la Loi, parce que 
cet Amphiaraus n’étoit pas une Divinité , 

'mais un homme mort, & dont la mort fin- 
goliere faifoit partie de fon hilloire. Or un 
homme mort , difoîent - ils , ne peut être 
compté au nombre des Dieux immortels. 

Tom, ly, S Cet- 
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Cette exception prouve que les Publîcaîns 
eux -mêmes, tout avides qu’ils fulTeut, n’o- 
foient fou mettre au tribut les terres confa- 
crées aux Terriples & au culte de ceux qu’on 
appelloit les Dieux immortels. Qu’il cft é- . 
trange de voir aujourd’hui les Catholiques 
difputer au Dieu Tout-Puiflant qu’ils ont le 
bonheur de connoître , cette immunité fur 
les biens qui lui fout confacrés, que les Pa<» 
yens accordoient aux fauflès Divinités qu’ils 
avoient le malheur d’adorer ? Les Protellants 
plus équitables , en plufieurs pays n’ofent pas 
foumettre aux tributs ordinaires les biens de> 
flinés à l’Eglife, & ils obfervent plus exaâe- 
ment que les Catholiques . ce que la fainte 
Ecriture a preferit fur l’immunité & la com 
fécration des biens voués à Dieu , dont je 
vous ai expofé les Textes. 

J’ai l’honneur d’être bien refpcâueufe* 
meut, &c. 
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